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SÉANCE DU LUNDI 29 JUIN 1935. 


PRÉSIDENCE DE M. Aueusre CHEVALIER. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 0. 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. |" 


M. le Miisrre pe L'Épucariox NarioxaLe adresse amplation du décret, en 
date du 13 juin 1953, portant approbation de lélection que l’Académie à faite 
de M. Pau Brocu-Dassaurr pour occuper, dans la Section des Académiciens 
libres, la place vacante par le décès de M. Justin Jolly. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur linvitation de M. le Président, M. Paur BLrocu-Dassaurr prend place 
parmi ses Confrères. 


BIOLOGIE DES INSECTES. — /apauses secondaires et diapauses substitutives, dans 
l’évolution de certains Insectes. Note de M. Emize Rousau». 


On peut observer, chez certains Insectes, des diapauses secondaires intervenant 
à des stades inhabituels du développement. Ces diapauses peuvent être substitutives 
par rapport à la diapause normale primaire et l’annuler. L'interférence de ces 
divers facteurs d'activité ou d’arrêt peut modifier considérablement le déroulement 
du cycle évolutif. Des exemples en sont donnés. 


Habituellement, chez les Insectes hétérodynames, l’arrêt évolutif spon- 
tané (diapause) survient à une phase déterminée, constante, du cycle de 
développement. Mais ce n’est pas toujours le cas et l’on peut voir, parfois, 
le phénomène d'inertie évolutive se manifester, chez le même insecte, à 
des stades différents. 

J’ai signalé chez divers Culicides : Aëdes ægypti ('), Aëd. detritus (?) et, 
avec J. Colas Belcour, chez Aëd. geniculatus (*) l'existence d’une deuxième 
diapause (diapause secondaire où deuto-diapause) intervenant à un stade 


(:) Ann. Inst. Pasteur, k3, 1929, p. 76. 
(2) Bull. Soc. Path. exot., 36, 13 oct. 1943, p. 275. 
(5) Comptes rendus, 182, 1926, p. 871. 


C. R., 1953, 1° Semestre. (T. 236, N° 26.) 199 
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éloigné de celui-de la diapause normale ou primaire.et susceptible de pro- 
longer considérablement la durée du cyele évolutif 

C’est à des phénomènes de même ordre qu il faut rapporter les arrêts 
de développement au stade nymphal signalés récemment par L. Bihotti (‘) 
chez la Processionnaire du chêne, Thaumatopoea processionea. Indépen- 
damment d’une diapausé hivernale primaire affectant normalement les 
œufs avant l’éclosion, on voit parfois, chez ce dangereux Bombycien, se 
manifester une diapause secondaire, à l’état de nymphe, qui reporte à 
l’année suivante l’éclosion des papillons. 

Parfois, la diapause secondaire se montre substitulive pour la diapause 
primaire dont elle suspend les manifestations. J’en donnerai un exemple 
emprunté à l’évolution d’un bel Orthoptère de l'Afrique du Nord, Pam- 
phagus elephas L., dont j'ai pu observer plusieurs générations expérimentales 
à l’Institut Pasteur de Paris. 

Des individus femelles, provenant d'Algérie, furent transportés à Paris, 
au printemps de 1937 et mis en élevage à une température oscillant toute 
l’année entre 16° et 30° C., à l’Insectarium chauffé. Des pontes furent 
obtenues dans le courant de l’été. L’éclosion des jeunes larves survint 
en octobre, mais celles-ci, quoique libérées de la mue intermédiaire et 
aptes à se déplacer, demeurèrent à l’état de repos, au premier stade, sans 
prendre de nourriture, pendant tout l’automne et l’hiver. Après une 
latence d'environ six mois, l’évolution de ces jeunes larves en diapause 
s’est poursuivie et, après à mues successives, des individus adultes firent 
leur apparition le 25 avril et le 2 mai 1938. 

Ces imagos produisirent des pontes de 2° génération dans le milieu de 
’été 1938 et l’évolution de cette nouvelle génération fut semblable à la 
première : éclosion des œufs en octobre, libération des larves primaires, 
qui demeurèrent au repos, comme les précédentes, au stade I, durant 
l'automne et l'hiver; reprise de l’évolution, au printemps de 1939; appa- 
rition de nouveaux imagos, en avril-mai, qui déposèrent, de juin à octobre 
de cette même année, des œufs de 5° génération. 

Ainsi, pendant les deux premières générations entretenues en captivité, 
le cycle, à cheval sur deux années successives, a comporté une durée d’en- 
viron douze mois, pour chacune. On a vu survenir, dans chaque cas, une 
période de diapause ou de torpeur hibernale spontanée, qui a maintenu 
les Jeunes larves, quoique parfaitement mobiles, libérées de l’œuf et de 
la mue intermédiaire, en condition d'inertie évolutive, pendant six mois, 
au stade 1, malgré la permanence de conditions thermiques favorables 
au développement. 


(*) Comptes rendus, 256, 1953, p. 1703. 
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Brusquement, en 1939, le mode évolutif de la 3° génération se modifie 
sans causes apparentes. Une diapause dans l’œuf se substitue à la diapause 
larvaire précédente. Aucun des œufs pondus, de juin à octobre 1939, ne 
parvient à l’éclosion dans le cours de cette même année. C’est seulement 
un an plus lard, en août et septembre 1940, que les larves primaires de 
3° génération apparaissent. On constate alors que l’évolution se produit 
désormais sans arrêt. Les mues successives sont constatées du 4 octobre 1940 
au 2 février Lo Les adultes nés en février, soit à une époque beaucoup 
plus précoce qu’antérieurement, commencent à pondre, dès le 15 mars, 
des œufs de 4° génération. 


La durée totale de l’évolution de cette 3° génération, caractérisée par la 
substitution brusque d’une diapause dans l’œuf à la diapause larvaire 
initiale, a dépassé 20 mois, au lieu de 12 et s’est étalée sur trois années, 
de 1939 à 1941, au heu de deux. Le cycle s’est trouvé retardé, tout d’abord, 
dans ses mamfestations actives, par l'avènement de la diapause substitu- 
üve dont la durée fut double de celle de la diapause larvaire, puis l’insecte, 
ayant été rappelé à un métabolisme actif, après cette longue période 
d’hibernation dans l’œuf, le cycle s’est, finalement, trouvé accéléré par 
suite de la disparition de tout arrêt évolutif à l’état de larve. 


Ces phénomènes me paraissent avant tout subordonnés à des conditions 
d’hibernation (athermobiose) insuflisantes au cours de la diapausé pri- 
maire et qui entraînent une reprise prématurée de la torpeur. Une nouvelle 
période hibernale intervenant à cette phase peut alors amener la suppres- 
sion de la diapause habituelle. 


J’ai montré naguère (*), qu'on peut faire disparaître Le caractère dormant 
des œufs, chez certaine variété de l’Anopheles claviger, en soumettant les 
femelles-mères, avant leur ponte, à une hibernation anticipée. Le repos 
imposé par le froid à l’organisme maternel agit à la manière d’une diapause 
substitutive : il hbère la descendance d’une période obligatoire d inertie 
évolutive (°). 

Diapauses secondaires et diapauses substitutives ne peuvent manquer 
d'introduire dans le cycle des Insectes qui en sont l’objet, une marge de 
variations considérables, qui retentira également, par surcroît, ainsi que 
l’a bien compris M. E. Biliotti pour la Processionnaire du chêne, sur l’en- 
semble écologique de leurs prédateurs et parasites. 


(5) OEufs dormants chez un biotype européen de l’Anopheles claviger Meig. (Comptes 
rendus, 226, 1948, p. 1867). 

(5) De même qu'inversement la rétention des œufs dans un organisme maternel fatigué 
charge la descendance d’un potentiel d'inertie obligatoire, comme je l'ai eur er 
divers Insectes. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Résultats confirmatifs sur la répartition du rubidium 
dans les graines. Note de MM. Gasriez Berrrann et Dinier BErrranr. 


Les recherches que nous avons entreprises sur la teneur des graines en 
rubidium (‘) ont apporté la preuve de la présence du métal alcalin en 
quantités mesurables (?) dans tous les échantillons, près d’une centaine, 
que nous avons analysés. 

Ælles ont, en outre, donné à penser qu’une certaine relation existe entre 
la teneur des graines et celle des plantes dont elles proviennent. Dans les 
cas où nous avions déjà déterminé les proportions de rubidium contenues 
dans les plantes entières (*), c’est-à-dire dans les cas des plantes croissant 
en France ou dans les régions limitrophes, la teneur des graines appa- 
raissait notablement inférieure à celle des plantes-mères. 

Comme il existe, d’autre part, un rapport entre la teneur en rubidium 
et la place dela plante dans la classification naturelle des espèces, on 
devait s'attendre à retrouver au moins une trace de ce rapport par l’analyse 
de la graine. 

Pour être fixés plus sûrement à ce sujet, nous avons éliminé de nos 
résultats ceux qui ont porté sur des graines de régions chaudes, dont nous 
n'avions pu analyser les plantes qui les avaient fournies et qui sont en 
général assez différentes des nôtres à plusieurs égards, et nous avons accru 
la liste restante, ne représentant plus que 78 espèces, de 5o nouveaux 
résultats, obtenus par l'analyse de graines récoltées en France. 

. Ces nouvelles graines ont été, comme les précédentes, triées avec soin 
pour écarter les impuretés, et les dosages effectués, à quelques exceptions 
près, sur des poids de graines de l’ordre de 2 g. 

Le tableau I présente, à l'exemple des précédents, les noms des 
espèces analysées, placées d’après leur teneur croissante en rubidium, cette 
teneur étant exprimée en milligrammes par kilogramme de graines séchées 
à + r10° C. 

En fusionnant les résultats antérieurs mis à part avec ceux que nous fai- 
sons connaître aujourd'hui, on arrive à l’ensemble du tableau II, alors qu’il 
a été trouvé dans les plantes entières les quantités indiquées au tableau III. 

Cet ensemble de résultats confirme la présence de quantités dosables 
de rubidium dans les graines et apporte l'assurance que ces quantités 
sont notablement inférieures à celles des plantes-mères. Le nombre des 
espèces étudiées est, en outre, assez grand pour affirmer chez les Crucifères, 


(*}.Comptes rendus, 232, 1951, p. 2005. 
.(?) Comptes rendus, 233, 1951, :p..1539. 
th) 


3 ( 


Comptes rendus, 230, 1950, p. 343. 
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les Papillionacées et les Labiées, parmi les Dicotylédones, les Graminées, 
parmi les Monocotylédones, l'existence d’un rapport au point de vue de 
la teneur en rubidium entre la position systématique de la plante et la 
graine qui en perpétue l’espèce. 


TarLeau [. 


Rubidium Rubidium 
(mg/kg (ms/kg 
de matière ; de matière 
Nom des graines. sèche ). Nom des graines. sèche). 
FOIE ee ne eee de 1,4 MAD AC RE Te Cle ee 76 
MaChe rie a NAME Re LL 2 1,0 Fenugrec LAPS PT ee 79 
(rAlÉOpSSNTElrARIU EEE OPNT Smyrnium olusatrum. ..... F0 
PIpyEN BLUE 1.2 Cr LAC 29 Digrtaléqaunezr rte HET Her 
Primevère (Coucou) ......... 2,3 Onagrese FAmrenast. An 2 
LT SRMERENSR PRRRERNNRrRRrs 2,6 PATIENCE En RAR TE ou 
(rleopsis Aubin... SA) Compagnon blanc........... 8,4 
PAOU GLUTIOIX. Me serre 3,6 Nielle des\blés..: 4... em. 8,8 
Grôtléetrouge. LUN, HUE 4,4 Silène vésiculeux .. :..... DSTI 
Kakio( creusé: eo as 4,5 Saponaire....... APR TRES LS ES : 9,9 
Épinard TE A En ECO ES Ro) Cresson de fontaine ...... 10e RO 
ÉCOLOS. .LAto ad nt 5,0 Erysimum dubium:........ Do 
Digrle ponrpre., "1. ... 02 Cabaret.des oiseaux......... 1209 
ten re Ale ie nent 2 5,7 Bourse à PaslEUT ee 7-2 13,0. 
Linaire commune............ 2,7 CATCLSTIOUCL REED 14,8 
Piscartd viscos a. 2 ECS 5,8 Souti dés Champs... ae) 
ARIANE EL LEE 1% 0) Garancespellègne. ss. 1, 
Scrofulaire noueuse.......... 5,8 Tabac des paysans... 0 16,4 
ATOME named Tee 20 5,9 PAQUPTELLE ART sue ent 17,1 
Nigellé de Damas:.,.......1. 6,1 Saupé ecarlate 4. meme : 17,0 
Réséda sauvage.............. 6,1 SELLE DUT ES ms D yo IE 17,7 
Psoralea bituminosa ........ 6,9 Plabtammoven. 424851 60 de 20,8 
NAVelte Rem ve chrh ao di T2 Garance des teinturiers...... D Ja 
DERUVÉ MANASE 2... 7,0 Galinsoga parviflora....... 23,8 
CANTON Et dites 7,0 CUTDID RP en 33,2 


(*) Cette espèce de Diospyros à été introduite, il y à longtemps, dans le midi de la France d’où 


proviennent les graines analysées ici. 


TaBLceau II. 


Teneur 
moyenne en Rb 
Nombre par espèce 
Groupes végétaux des espèces (mg/kg 
considérés. analysées. de matière sèche). 

(TOC ETES ET 1) 10,9 
Papillionacées ......... 18 9,9 
Labrées een Tor 18 7,0 
Gramimeées. DEEE 14 = 6,6 
Autres familles....,.... 63 id 


[op] 


Au tolal. 2%, Nr28 | 9; 
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TagLEeau III. 


Teneur 
moyenne en Rb 
Nombre par espèce 
Groupes végétaux des espèces (mg/kg 
considérés. analysées. de matière sèche). 
Crucrières Lust 26 23,4 
Papilionacees #7 33 16,5 
g Labiees cts Paect 25 11,0 
Craminées. 7... 35 TES) 
Autres familles......... 109 HOME 
AU LOI... 228 17,9 
GÉOMÉTRIE DIFFÉRENTIELLE. — Une forme donnée à la recherche 


des systèmes triples orthogonaux. Note de M. Grorces BouLican». 


Comme je l’ai signalé (1), à un système triple orthogonal (S) arbitrairement 
donné, on peut adjoindre de diverses manières un système (P) de la même 
nature et réduit à des plans dans les trois familles. On détermine ainsi une 
équation aux dérivées partielles du premier ordre, algébrique et du second 
degré en p, q, satisfaite par les six familles de (S) et de (P). 

On peut songer à deux choix simples de (P), celui où il est formé avec les 
plans 


TL = Cr; Ÿ — C», S — C3, 
les € étant constants ; et celui où ilest formé avec les plans 
D MERE M ds, DNS 


les d'étant constants. Les trois familles de (S), dont aucune n’est supposée se 
confondre avec les plans z— const., seront des intégrales communes à deux 
équations 


(1) Ap + Bq + pq =. 


(2) | Gp + Hg + PT —0. 


On peut lier À, B, G, H de manière que les trois droites, distinctes de Oz et 

communes aux cônes décrits, en vertu de (1) et (2) par la droite portant le 
=. 

vecteur OÙ(p, g, —1) soient les arêtes d’un trièdre trirectangle. Un tel 

trièdre (T) choisi sur le premier cône détermine le second cône s’il doit être 

circonscrit à (1). Pour que (1) et (2) définissent dans l’espace un champ de 

trièdres trirectangles, il n'intervient done qu’une seule condition. Elle s'écrit 


(D) GB— HA + = —o. 


(*) G. BouriGaxp, Comptes rendus, 236, 1993, P. 2193. 
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Mais il faut de plus exprimer l’existence d’intégrales communes à (1) et GE 
À ce ütre, elles doivent entrainer la condition suivante : 


(A + qg)[(Gz+ pG-)p + (Hz pH)g] FEB p)[(G, + 49G.)p + (H,+ gH)g] 
— (G + p}[(Ax+ pAs)p +(B:+pB:)q|—(H— g)[(A;+ qAc)p + (B;+ gB)g]—= 0. 


Le coefficient de pG;+ 4H: se réduit, d’après (1) à —(Ap + Bg); et celui 
de pA-+ qB:se réduit, d’après (2) à Gp + Hg. D'où une forme simplifiée L = 0 


de la condition ci-dessus 


(A + q)( Gap + Hg) +(B+p)(G,p + Hg) —(G + p)(Aup + Bxg) 
— (H— g)(A,p + B,g)—(G:p + H:4)(Ap + Bg) + (A:p + B:g)(Gp + Hg)=eo. 


On est ramené à exprimer, dans le plan des p, q, que la conique Ÿ — 0 appar- 
uent au faisceau ponctuel d’hyperboles équilatères contenant (1) et (2) ce qui 
donne, outre la condition (FF), trois équations entre les fonctions inconnues À, 
B, G, H et leurs dérivées premières, celles-ci intervenant linéairement. 

Le système ainsi obtenu exprime, sous une forme algébrique nouvelle, la 
recherche générale des systèmes triples orthogonaux. En vertu de (F) on peut 
le réduire à un système ne contenant que trois fonetions inconnues dont les 
dérivées premières figurent linéairement. Toutefois, la recherche dans ce sens 
de solutions particulières apparaît pénible, mème en prenant le cas d’inva- 
riance par les translations suivant Oz, cas où la condition d— 0 se simplifie 

par les translat t Oz, I idition phifi 
pourtant d’une manière immédiate. 

Malgré cela, ce qui précède à l'intérêt suivant : des systèmes triples don 

Male la, qui précède a l’intérèt ant: de l triples dont 
toutes les surfaces, sauf un nombre fini, sont partout à paratingent plan (ce 
qui exclut la présence d’arètes de rebroussement ou de points coniques) sont 
inclues dans la famille, assez restreinte en général, des solutions d’une 
équation de type (1) ou (2) ayant la mème propriété. D'où le problème de 
discuter, pour un tel type d’équation de l'existence d’un ensemble plus ou 
moins riche de surfaces intégrales offrant, sur toute leur étendue, le caractère 
de régularité indiqué. Il se peut aussi qu'un système triple orthogonal Q, 
régulier à ce point de vue dans une région donnée R, y détermine une 

sgul point d l g d Rey dé 
équation de type (1), et que les trois familles de Q soient des surfaces 
intégrales paratingentes (?). En général, les fonctions A, B sont alors 
continues et sans dérivées et Pon peut présumer que dans R, en des cas assez 
larges, les intégrales paratingentes qui précèdent soient les seules. C’est pour 
ces raisons qu'il est opportun d’immerger les trois familles du système dans 


l'ensemble des solutions d’une équation du premier ordre. 


(2) G. BouuiGann, Rev. Scient., 86, 1948, p. 226-227 el 232; J. CoLmez, Ann. Éc. Norm. 
Sup., 65, 1948, p. 71-100. 
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HYDRAULIQUE. — Cheminement de l'eau dans un massif d’enrochements. 
Note de M. Léoporn EScaNDE. 


Le cheminement de l’eau à travers un massif de pierres, avec une vitesse appré- 
ciable, met en jeu des pertes de charges proportionnelles au carré de la vitesse. 


Au cours d’une mission en Yougoslavie, divers problèmes nous ont été posés 
à propos des conditions régissant l’écoulement accidentel d’une crue à travers 
un barrage en enrochements, sans interposition de masque étanche, pendant la 
période de construction. 

Nous résumons, dans cette Note, certaines recherches préliminaires, rela- 
tives au cheminement de l’eau à travers un milieu perméable constitué par des 
galets concassés, à angles plus où moins vifs, d’un volume unitaire moyen de 
48 cm”. 

Nous sommes partis de l’hypothèse que, pour des nombres de Reynolds 
suffisants, l'écoulement doit atteindre un degré de turbulence élevé (change- 
ments de direction, variations de section, etc.). La perte de charge z par unité 
de longueur doit alors varier comme le carré de la vitesse brute d'infiltration V : 
(1) V?= Be, 


B désignant une constante que nous appelons le coefficient de perméabilité 
turbulente du milieu. 

1° Pourle vérifier, nous avons étudié l’écoulement sous pression à l’intérieur 
d’une conduite verticale (diamètre 40 cm) à travers un massif d’épaisseur 
égale à 402 em. Sur la figure 1, sont représentées, pour divers débits q les 
courbes donnant la perte de charge £en fonction de la distance d parcourue par 
l’eau à l’intérieur du massif. On observe que la perte de charge est plus forte 
dans la partie inférieure que dans la partie supérieure, par suite du tassement 
des pierres sous le poids du massif. 

En construisant les courbes donnant V?/i en fonction de V, x désignant la 
perte de charge entre deux sections déterminées, on constate (fig. 2), que ces 
courbes, d’abord ascendantes, deviennent pratiquement horizontales dès que V 
dépasse 9 cm/s. 

Ce résultat confirme l’hypothèse faute : l’infiltration correspond à un régime 
nettement turbulent pour lequel les pertes de charge Sont proportionnelles au carré 
de la vitesse. 

La valeur constante finalement obtenue, est celle du coefficient de perméa- 
bilité turbulente B. Ce coefficient varie beaucoup avec le tassement, prenant 
les valeurs successives suivantes, dans la traversée du massif de haut en bas : 


eEmMelre 2. a lCe (Ci, SX SÉMETE LOC ECS. 
DR UE Re TLC) Ne nee 1:88 » 
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Dans une autre expérience, le massif, d'épaisseur 100 em est à l’intérieur 
d’une conduite, à section carrée (30 x 30 em) que l’on place successivement 
verticale, inclinée, puis verticale de nouveau. Le tassemént résultant des dépla- 


E (cms) 

800 FI les AUsÈES 
700 7 "ELU 
600 -15,85 
500 21445 
400 =13,00 
300 


200 


=10,75 


= 8.20 


= 3,75 
d(ems) _ : 235 


Prises de pression 


FI1G.3 


cements de la conduite et du passage de l’eau dans les diverses expériences, se 
traduit par une variation de B : pour la conduite verticale, B prend. la 
valeur 210 C. G. S. dans les expériences initiales, et la valeur 120 C. G.S. 
dans la dernière série de mesures. 
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En dehors du tassement, l’étendue et la forme de la section droite de lécou- 
lement peut jouer également un rôle, eu égard à la valeur relativement faible 
de celle-ci vis-à-vis de la grosseur des pierres. 

3 Nous avons également étudié l'écoulement de l’eau à travers une digue 
d'épaisseur constante reposant sur un fond horizontal imperméable. Dans un 
canal de verre de 30 cm de largeur, un massif, d'épaisseur 80 cm, est traversé 
par un débit q (fig. 3). On relève la ligne d’eau directe à travers les glaces 
latérales (fig. 4) et, de façon beaucoup plus précise, au moyen de prises de 
pression réparties sur le fond du canal. 

Avec les notations de la figure 3 et la loi (1) la relation suivante doit être 
satisfaite entre deux sections S, et S : 

(2) 3 q® = = const. —B. 


2 — 5 


in prenant æ,—10 em et en faisant varier æ, on obtient les valeurs de B 
données, pour trois débits différents, par les courbes de la figure 5. B est sensi- 
blement constant et égal à 290. Il convient de remarquer que V,, vitesse 
brute V dans la section S,, est inférieure à la vitesse moyenne dans la traversée 
du massif, par suite de l’abaissement de la nappe. 


Conclusion. — Ces expériences montrent que l’hypothèse de proportionnalité 
de la perte de charge au carré de la vitesse se vérifie très bien dès que celle-ci 
atteint une valeur suffisante : tel serait en particulier le cas pour le passage 
accidentel d’une crue à travers un massif d’enrochements. 


M. Maurice Roy fait hommage à l’Académie d’un fascicule intitulé : Struc- 
ture de l’onde de choc et des flammes déflagrantes et d’un Mémoire intitulé : 
Synthèse énergétique de l’auto-propulsion, texte de la Conférence qu’il a pro- 
noncée au VIII Congrès international de Mécanique théorique et appliquée 
d'Istanbul, le 26 août 1952. 


M. Arserr Demorox dépose une plaquette publiée à l’occasion du Cente- 
naire de la fondation, à Nantes, de la première Station Agronomique et qui 
renferme une série d’exposés parmi lesquels il a écrit celui qui est intitulé : 
La science expérimentale au Service de l’Agriculture. 


Î \ JT "| El 4 un Fe AÇÇR a is à à hs s à n 
M. ConxeiLLe Hieyuaxs adresse une série de urages à part de ses travaux de 
pharmacologie. 
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ÉLECTIONS. 


L'Académie procède, par la voié du scrutin, à, élection d’un Membre. non 
résidant en remplacement de M. Jules Haag , décédé, 


Le scrutin donne les résultats suivants : 


Nombre de votants........ 63. 63. 62. 


Nombre de suffrages 


M; Louis Néef, le AO re : 10 20 4 65 
M: Maurice Fréchet! 12 44ttu3t 26 28 26 
M. Alexandre Dauvillier. ........ 7 38 I 
M. René de Mallemann.......... î és 

M: Jean-Lücren Andrieuk. ”...... 5 

MAIDEN andel "em ne. 2 


M. Louis Néez ayant obtenu la majorité des suffrages, est proclamé élu. 


Son élection sera soumise à lPapprobation du Gouvernement de la Répu- 


blique. 


CORRESPONDANCE. 


L'Unxiversrré pe Brisros invite l’Académie à prendre part à la Cérémonie 
du Jubilé de la « Loxc Asurox ResEaren Srariox », qui aura lieu le 


23 juillet 1953. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Cor- 
respondance : 

1° Archives géologiques du Cambodge, du Laos et du Vièt-Nam, n° 1. Le 
gisement de charbon du col des Cerfs (Délégation de Hongay, Province de Quang- 
Yén, Nord Viét-Nam), par JEAN ROMIEUX. 3 wub 320 

2° Préservation de l'enfance contre la tuberculose. Œuvre Grancher. Cinquan- 


tenaire, 1903-1093. 
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THÉORIE DES ENSEMBLES. — Sur une proposition de M. Bing. 
Note (*) de M. Isaac Kapuano, présentée par M. Arnaud Denjoy. 


A la question soulevée par MM. Knaster et Kuratowski à savoir si tout continu 
plan borné non dégénéré et homogène est une courbe de Jordan, M. Bing répond 
négativement. Notre Note contredit un résultat de sa démonstration. 


MM. Knaster et Kuratowski(*) ont soulevé la question suivante : Est-ce que 
tout continu plan borné non dégénéré et homogène est une courbe de Jordan ? 

M. Waraszkiewicz (?) esquissa une démonstration donnant une réponse 
affirmative et M. Choquet en déduisit un résultat plus général (*). 

Toutefois M. Bing (*) a donné une démonstration en vue de prouver 
l'existence d’un continu M borné non dégénéré situé dans un plan &, indécom- 
posable et cependant homogène. Rappelons ici l’une des propriétés (que nous 
désignerons par G) de M donnée par M. Bing. Dans tout ce qui suit, on pose 
SUP CORAN O ES RSS CRE Ce A FE 

Définition 1. — On appelle chaîne de M une famille ordonnée C de domaines 
ouverts simplement connexes Ë,€ & avec kel, et ayant les propriétés suivantes : 

1° La condition nécessaire et suffisante pour que ENE,—= 0 est lj—i| > 1. 

2° Pour tout 4e, on a ENM 0 et de plus MC U D 


El» 
Soit 94 le diamètre de X;. On appelle module de la chaine C le nombre 


à — borne sup. 04. 
z ME £ . . s k A 
Définition 2. — Soient C—{EZ; je, des chaînes de M dont les modules 
tendent vers zéro avec 1/4. Alors P — lim Ë' et Q = limX} supposés non vides 
k= » k= © 


sont dits les extrémités de M et chacune des chaînes C* une chaîne de P à Q. 

La propriété G@ en question peut alors s’'énoncer comme suit : M possède 
deux extrémités P et Q et est limite de chaînes emboîtées C{ de P à Q. 

Or les remarques qui vont suivre ne semblent pas en accord avec certains 
résultats de M. Bing. 

1. Soit Sun plan, P, Q e & deux points distincts arbütraires, K€ ® un continu, 
linute de chaïnes embottées Cf de P à Q et situés dans &. Désignons par TV, et To 
les farulles des sous-continus propres de K admettant respectivement pour extré- 
muité Pet Q. Alors de deux éléments quelconques appartenant à une méme 
Jfamulle (TV, ou F,) l’un contient l’autre. 


(*) Séance du 22 juin 1953. 

(*) Problème 2, Fund. Math., 1, 1920, p. 223. 
(?) Comptes rendus, 204, 1937, p. 1388. 

(*) Comptes rendus, 219, 1944, p. 542. 

(*) Duke Math. J., 15, n°3, 1948, p. 729-741. 
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En effet, par P il ne passe qu'un seul composant et il a pour extrémité le 
point P. (De même pour Q.) 

Il. Soit K un continu, limite de chaînes embotïtées C! du point P, au point Q, 
et P un point non extrémité de K. Il existe alors deux sous-continus €, et €, de K 
ayant même extrémité P et tels que NC: = {Pl}. 

Il existe en effet un point P, et une sous-chaîne propre Y* d’une chaîne C* 
de K tels que P et P, soient extrémités d'un continu €, € K, tout point de €, étant 
dans un élément de". Supposons que pour tout n l’élément #, € C” recouvrant P 
soit unique. Désignons par £;,, un élément recouvrant P, et supposons qu'on 
ait p,, Up, Soit r, un domaine polygonal ouvert de & recouvrant P, ne conte- 
nant pas les extrémités de K et tel que 2” CT. Supposons de plus que 
si 2, € C''et que E; CT, alors EL Cr. Cela étant soit Ë,, l’élément de plus petit 
indice inférieur tel que s, > p,, que tous les Ë} pour p,.<1<°5s, soient dans r, 
et que À N (tr BEk To) < O. IT existe alors un domaine polygonal ouvert 7, 
contenant tous les Ë; et disjoint de X\.,,. Supposons construit le domaine poly- 


gonal r, ,. Soit »,_ 1, supposé positif, la distance de EF à DLL a RE LT 
une chaîne de K dont les éléments sont chacun dans un élément de C-" et 9, le 
module de C” tel qu'on ait 9,<{(n,_,/2). Soit Ê* l'élément obéissant aux condi- 
tons de Ë! quand on y remplace 1 par n et o par n—1.1lexiste dès lors un domaine 


polygonal ouvert x, contenant à son intérieur tous les À pour 1<iZn et 


Pr <j sn et disjoint de LU ZX... Le point P,— limX* est dès lors extrémité 
ter r= 0 
d’un sous-continu €, de K ayant pour autre extrémité P et tel que €, € [A Ron 
nel 
Sion avait CnC = !P "alors il Y aurait trois Valeurs 7, 7, nel avec 
( Y UE 


Im 


j—t| >: tel que À AN Ë 0 contrairement à la définition d’une chaine. 


De T'et IT xl résulte qu'un continu plan borné homogène ne saurait avoir 
d'extrémités. 

Il serait intéressant de voir avec quelle partie du mémoire de M. Bing cette 
affirmation est en contradiction. 


Au théorème 12 de M. Bing les points P, et Q, envisagés par M. Bing sont 
des extrémités de M [cela résulte du (4) de son énoncé]. 


Dans la démonstration de son théorème 13, les points R et S sont dans des 
composants différents de M. Dès lors, ou bien ils sont extrémités ou bien il 
n’est pas possible d’avoir pour tout 7€l une chaîne C'à modules inférieurs 
à 1/2 qui aille de R à S, les C’ étant emboîtées. Si en effet cela était possible, il 
existerait un sous-continu propre M, de M ayant pour extrémités R et S et les 
composants de R et S ne seraient pas différents dans M. On voit de même que 
si P, n’est pas extrémité de M, le théorème 12 ne s’applique pas. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Pr oblèmes aux limites. KX. 
Note (Rs: de. M. Jhcgurs- Lots Lions, présentes par M. Jacques Hadamard. 


L” 


Suite d’une Note (!); intréddt ton de là notion d’ouvert de Sobolef. 


On garde lés notations de la Note (1). 

1. Ouverts de Soboleff. — On prend ouvert Q connexe, et la dimension nr =>3. 
On désigne par g le nombre donné par 1/9 =(1/2) —(1/r); par g' le nombre 
lié à g par (1/g) +(1/q°) = 13 par p un nombre compris entre 1 et q. 

On désigne par B-L(Q) l’espace des distributions T € @Q telles que 


7L 1/2 


(d0/0x)TeL?(Q) pour tout 7, avec la semi-norme (31 (d/ox;)T 


nt) eUpar 


i=1 
B-L:(Q) l’espace de Hilbert quotient du précédent par les constantes (?). 

Toute distribution Te B-L(Q) est localementune fonction € L’ (applica- 
tion du théorème de Kryloff-Schwartz SobolelF) (°). 

Définition. — Un ouvert Q est dit ouvert de Sobolelf d'ordre g (en abrégé, 
ouvert de type (S),) si dans toute classe Te B-L:(Q) 1l existe un élément 
TelL’(Q). Si Q est de mesure finie, il est utile d'introduire la notion plus 
générale : l’ouvert Q est de type (S), si tout élément TeB-L(Q) est dans 
LPC 

Exemples. — Tout ouvert relativement compact ayant pour frontière une 
variété continuement différentiable par morceaux est de type (S), (Nikodym), 
tout ouvert relativement compact étoilé par rapport à un point de frontière 
continuement différentiable, l’intérieur du complémentaire de l’ouvert précé- 
dent, un demi-espace, sont des ouverts de type (S),. 

On désigne par 6,,(Q) l’espace de Banach des fonctions ue L’(Q) avec 

n 1/2 


Le + 2 |Co/ox;)u|f, |: Par application du 


théorème de Bach sur be ns hote ON de 
a. Si Q est de type (S), et de mesure infinie, il existe une constante S(Q) ne 
dépendant que de Q telle que pour tout ue6,, on ait l'inégalité 


(dJ2riueL?(Q) et la norme 14 


181 


du 


(1) Lu ln SR). 1 ul, I &lh= Se 


L2 


dd 
bas 


(*) Séance du 15 juin 1953. 
(1) J.-L. Lions, Comptes rendus, 236, 1953, p. 2373. 
(2) Cf. Nikonyvu, Fund. Math., 21, 1933, p. 129, 150 et Dex, Acta, Math., 82, 1950, 
p- 107 à 183, B- L signifie ; Beppo Levi. 
CINE E Sr Théorie des distributions, W, Hermann, Paris, 1951. 
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b. Si Q est de type (S), et de mesure finie, 1l existe une constante S'(Q) telle 
que pour tout 1E6, ,(Q) on ait 


(2) inf || u + chip S'(Q).| u | (c = const). 
Cas particulier : p—= 2; l’inégalité (2) s'écrit, en posant (S'(Q))*=P(Q), 


: k : 
(3) fre dr — ol Jv.cel ZP(Q).| «||?; 


c'est l'inégalité de Poincaré (*). 

Notons encore le résultat : si Q est un ouvert relativement compact quelconque, 
l'injection de &,,(Q) dans L7*(Q), &, © o quelconque, est complètement 
continue. 

2. Applications. — On suppose pour simplifier que @ est de type (S),; on 
désigne par ®,, l’adhérence de Da dans &,, et par V un sous-espace vectoriel 
fermé quelconque de &,, contenant, strictement ou non, @;,. On désigne 
par d€* l’espace des ue6,, avec D.uelL', D opérateur différentiel comme 
dans (1), n° 1 (). Soit N'(V, D) l’espace des ve V tels que D.uEeL/’' et qui 

n 


vérifient D .u, 6 >» — > sk £gi(olox;)u. (oloxi + .dx pour touts e V (le crochet 
L}=—=1 


désigne la dualité entre L*' et L#). 
PROBLÈME 1. — Trouver u E 8" solution de 


(E) Dee); 


[ donné dans L'", avec la condition aux limites h — ue N°'(V, D), où h est donné 
dans &”. 

Exemples. — Si V = @,, c'est le problème de Dirichlet; si V = 6,, c’est le 
problème de Neumann. Exemples analogues à ceux de ("). 

Taéorème 1. — à. Sr Q est un ouvert de type (S), de mesure infinie, ou bien de 
mesure finie, l’espace N ne contenant pas les fonctions constantes, le problème 1 
admet une solution unique dépendant continuement des données. 

b. Si V contient les fonctions constantes, la condition nécessaire et suffisante 
pour que le problème 1 admette une solution (déternunée alors à une constante 


additive près) est que l ’on ail 


fes dx = 0: 
Q 


Remarques. — 1° I est possible d'introduire des opérateurs frontières comme 


dans (‘). 


(*) Cf. Poincaré, Rend. Palermo, 1894 p. 96 et Courant-Hirserr, Methoden der 


Mathematischen Physik (11). Berlin, 1937. 
(5) On peut généraliser et prendre (d/0æ;)g;; localement L7'; ceci est valable dans ({). 
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o° Le problème de Dirichlet peut ‘être traité de façon plus générale : on 
cherche w dans &,,, h est donné dans 6,., f est donné dans (,,), espace 
dual de ®},, et la condition aux limites est h—uen,.. 

SON peut considérer des cas où Q n’est pas connexe, et étudier notamment 
des problèmes de transmission. 


4° Généralisation facile au cas de systèmes de N équations. 


} 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Homomorphismes et applications complètement 


continues. Note de M. Laurexr Scawarrz, présentée par M. Jacques 
Hadamard. OR 


Généralisation de certains théorèmes de la théorie de Riesz.. 
On ne considère que des espaces vectoriels topologiques, localement convexes 


et séparés. 
THÉORÈME 4% 


* deux applications linéaires continues d’un espace 
localement convexe cË HAE un autre K. Supposons que u soit un tsomorphisme 
de E sur u(E), que u(E) soit fermé, et que + soit complètement continue (). 
Alors &æ = u+ + est un homomorphisme (°?), son noyau N est de dimension finie, 
et son image est fermée. 

L'hypothèse relative à + signifie qu'ilexiste sur E une semi-norme continue p, 
telle que l’ensemble V des x eE satisfaisant à p(x) ZT ait une image e(V) 
relativement compacte. Soit W=V NN; on a u(W)——#(W) qui est 
précompact ; # étant un isomorphisme, W est précompact, donc N est de 
dimension finie (*). En restreignant w et + à un supplémentaire topologique 
dé N, on est ramené au cas où N — 0. Supposons donc æ biunivoque, et soit U 
un ultraliltre sur E, tel que æ() converge dans F. Tout revient à montrer que 
4 à une limite. : 

Soit a la limite (finie ou infinie) de p(æ) suivant U. Supposons d’abord 
a<{+ ©. Alors (a+1)VEU, donc (L) converge dans F, et par suite u(U) 
converge dans K. Comme w(E) est fermé et que w est un isomorphisme, 
A converge dans E. 

Montrons maintenant que 4—=+ est impossible. Sinon, w[x/p(æ)| 
convergerait vers zéro suivant UL, ete[x/p(x)|aurait une limite ; donc u[æ/p(æ)] 
aussi, et par suite æ/p(x) aurait une nie 00 Ætrait Pi) 1e 
W(Yo)—= 0, ce qui contredit la biunivocité de æ, CO En 
TnéorÈuE 2. — Soient u et + deux applications linéaires continues d'un espace 


1 


(1) Au sens de J. Leray, Acta Sci. Math. Szeged, 12, 1950, p. 177-186. 
(2?) Au sens de N. BourBaki, Top. Gén., chap. II, $ 2, n° 7. 
(?) Cf. N. BourBaxi, Esp. Vect. Topo., chap. I, p. 30, remarque 1. 
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localement convexe E dans un autre K. Supposons que u soit un homomorphisme 
faible de E sur K, que 6 soit complètement continue, et que u satisfasse à la 
condition : 

(K) Tout compact convexe de Fest contenu dans l’image par u d'un compact 
convexe de E. 

Alors æ—=u+6 est un homomorpluisme faible de E sur un sous-espace fermé 
de codimension finie de F. 

Munissons les duals E’, resp. K', de la topologie &. de la convergence 
uniforme sur les compacts convexes de E, resp. F. Comme (V) est relativement 
compact, la transposée fe transforme le polaire (*) de e(V) en une partie 
équicontinue, donc relativement compacte, de E'; il s'ensuit que # est 
complètement continue. En vertu de l'hypothèse (K), la convergence de z'eF’ 
vers Zéro équivaut à la convergence de ‘u(z') vers zéro. Done ‘u est un 
isomorphisme de F' sur ‘u(K'). Or, # étant un homomorphisme faible, ‘4(F") 
est faiblement fermé (*), donc fermé pour &.. 

Ainsi u et  vérifient les hypothèses du théorème 1. Donc : 

a. w(F") est fermé pour &,; mais ®, est intermédiaire entre les topologies 
s(E’, E)et CE", E) (*),donc ‘w(F”) est aussi faiblement fermé, ce qui prouve 
que # est un homomorphisme faible (*). 

b. ‘west un homomorphisme pour les topologies &,; pour ces topologies, le 
dual de E’ (resp. F°) est E (resp.F), d’après le raisonnement de (a). Done ‘west 
un homomorphisme pour 5(F", F) et 5(E', E), et æ(E) est fermé. 

c. le noyau de ‘west de dimension finie, donc #(E), qui est fermé, est de 
codimension finie. Ctr Que 20 De 

COROLLAIRE DU THÉORÈME 2. — Sotent E et F deux espaces de Fréchet (*), u une 
application linéaire continue de E sur K, 6 une application linéaire complètement 
continue de E dans F. Alors w = u ++ applique E sur un sous-espace fermé de 
codimension finie de K. 

En effet, u est un homomorphisme (théorème de Banach}), et a fortiori un 
homomorphisme faible. En outre on voit aisément que la condition (K) est 
vérifiée du fait que E et F sont des espaces de Fréche. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — (Classes de fonctions indéfiniment dérivables 
presque périodiques de spectre donné. Note de M. Prerre LaLaGuE, présentée 


par M. Jacques Hadamard. 


Inégalités liant les bornes supérieures des modules des dérivées successives de 
telles fonctions. 


(+) Cf. J. Drsuponwé et L. Scawarrz, Ann. de l’Inst. Fourier, 1, 1949, p. 61-102, n° 2. 
(5) Cf. J. Drsunoné, Annales E. N.5S., 59, 1942, p. 107-139, th. 14. 
(5) Au sens de N. BourBaki, Esp. Vect. Topo., chap. I, p. 59. 


C. R., 1953, 1° Semestre. (T. 236, N° 26.) 160 


6 
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Soient {M,}(a—1,2,.…), une suite de nombres positifs M, dont uneinfinité 


MST î = 2 : Ai/2 
sont supposés finis, et E un ensemble de nombres À 0 tels que À HhimM}". 
n > © 


Définissons {M}, suite régularisée de {M,} par rapport à E, par 

(INDE MR D PC NIE borne AT (A). Soient N(r) le plus grand 
n>1 EE : 

entier tellquenT(r y NME D Met HOME suite des valeurs 

entières de N(r), rangées par ordre croissant, telles que n;= N(À) pour au 

moins un À&eE, E; l’ensemble des À€&Ë tels que N(Â)=n;, t;= borne, 


À€EE; 
RE) à : ATE = Ü = 
es borne us OnaAa aire tie hot POUR NS EENRSL 0 
Â€EE; 
RENEUR 1, ON à 
(1) MË=— max(r! M,,, 1 Mec) 
Tuéorème 1. — Soit K la famulle des fonctions f(x) de la variable réelle x, 
indéfiniment dérivables, presque périodiques au sens de Bohr ainsi que leur déri- 
vées, de spectre contenu dans E.\ Si |f"(æ&)| M, (n=x,, 2,,...), 07 a 


f(x) 6e nME(n—1, 2, ...). Dans le cas particulier où E est une suite de 
nombres kitels que ak DkD1,ona|f(x)| LAC —1)" M (n=1,2,...). 

La démonstration est basée sur (1) et sur la possibilité, étant donnés deux 
nombres réels & et B tels que o <a <[$, d'exprimer tout polynome trigono- 
métrique P(x) presque périodique d’exposants À; comme somme de deux 


polynomes Q (x) et R(x) tels que 


[QP(æ)|L(B + à) (B — a)-tÀ8 borne | P(x) | 
el 
[RA(æ) [2 28 (8 — a) 9 Dome | P,(æ) | 


p et nr entiers tels que op <{n, Àg étant le plus grand exposant de P(x) 
inférieur à B, À, le plus petit exposant de P(x) supérieur à &. Dans le cas où E 
est l’ensemble des entiers positifs, on obtient une nouvelle démonstration de 
l'inégalité de Gorny (*) liant les bornes supérieures des modules des dérivées 
d’une fonction périodique. 

Appelons C°{M,}, resp. K°{ M, }, l'ensemble des fonctions /(x)eF telles 
queen) NL, resp WW OE) LIN Ge M EC CEA tides 
constantes ne dépendant que de f. 

Tuéorème 2, — Étant données deux suites {M, } et { M, } telles que 

1 1 


no hn MECS 
A > wo n +. 


une condition nécessaire el suffisante pour que C'\M,}cC'{M,) est que 


Â 


4] 
ME 0 (mi), n > 0.81 E est une sutte de nombres \;telsque\ ik AD, 


(!) Comptes rendus, 206, 1938, p. 1245. 
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une condition nécessaire et suffisante pour que K°{M,'CK"{M,! est que 
E 4 4 
M=O(M,), nr — æ. 
On montre que la condition est suffisante grâce au théorème 1, qu’elle est 
nécessaire en considérant, dans le cas général, 


Ft) =Sr [rc cos jar + r) + T—t(r;) cos Ar + )| 


1 


dans le second cas 


D(x) D (TC) cos ia + 5) + T1 (7;) cos + 2) 


avec les notations indiquées au début de la Note, À, et À, étant des exposants 
appartenant à E, assez voisins respectivement de t; et *;. 


TOPOLOGIE. — Quelques calculs de groupes d’homotopie. 
Note de M. Jrax-Prerre Serre, présentée par M. Jacques Hadamard. 


L'étude de la suspension de Freudenthal E:7;(S,) — r;,,(S;), amorcée dans une 
Note antérieure (1), conduit au calcul des groupes 7;(S;) pour 1 Z11. À partir de 
là, et en utilisant les valeurs des groupes r;(SO(n)), :Z8, on obtient le calcul des 
groupes Tn+i(S), i-<8 (?). 


1. Homologie et homotopie de l’espace Q,. — Cet espace est défini dans la 
Note (!), à laquelle nous renvoyons pour toutes les notations. On détermine 
l'algèbre de cohomologie H°(Q;, Z) par un calcul de suite spectrale; le résultat 
est le suivant : 

Lune 1. — H'(Q;, Z)= 0 pour 1=1,2, 4; H°(Q,, Z2)— 7; le 2-composant 
(O0 22) et TUL DOUTE ,10,70 20, Li, 12cetu de Hi(Q:, Zero. 
morphe à Z,3; celui de H"(Q;, 2) est isomorphe à Z, et est engendré par le 
cup-produit du générateur de H°(Q;, Z) avec le générateur du 2-composant 
deH(Q, Z). 

Soit f une application de S, dans Q, qui définisse, par passage à l’homo- 
logie, un isomorphisme de H,(S,) sur H,(Q,;); une telle application existe 
d’après le lemme précédent. Soit Q, le « mapping-cylinder » de f; on sait que 
l’on a S,CQ,, ; un calcul simple de suite spectrale permet alors de déduire du 
lemme 1 le résultat suivant : 

LemmE 2. — Le 2-composant de mi(Q,, S,;) est isomorphe à mi (S, 


>) 


pour 10; celut de Tio(Q,, S:) est isomorphe à un quotient de r,;(S;|2). 


(2) J.-P. Serre, Comptes rendus, 23k, 1952, p. 1340. 
(2) Ces groupes étaient connus pour £<5; nous ne reproduisons donc pas leurs valeurs 
ici. Pour & — 6, 7, 8 on n'avait que des résultats partiels (cf. notamment I. Topa, J. Znst. 


Poly. Osaka, 3, 1952, p. 43-82). 
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(S; |2 désigne le complexe obtenu en attachant à $S; une cellule de dimension 6 
par une application de degré 2 de sa frontière ). 

Le lemme 2 entraine l'existence d’une suite exacte : 


2) 20 5 


RS: 12) +27, (8) >? (Q:) > TS; 


où ?A désigne le 2-composant du groupe abélien A. 
2. Groupes d'homotopie de S;. — En combinant la suite exacte du n° 1 avec 
la suite exacte obtenue dans la Note (") : 


E 
1. RS) = Ta Ss) + Ti (Qu Ti (SIDE. 


on retrouve les résultats de CH ebentoutire®: 

THÉéoRÈME {. = TS) 7e T0 CS 3) — 15 T44 (S;) —= Fire 

On peut prendre pour générateur de ,(S,) l'élément woE*w,oùve re(S3:) 
désigne l'application introduite par Blakers et Massey. Je ne connais pas 
de forme explicite des générateurs des groupes ñ,,(S;) et r1(S; ). 

3. Les groupes r3(S,). — En utilisant la suspension de Freudenthal et le 
fait que les groupes r,(SO(n)) sont nuls si » 75 [vor (*)], on tire assez 
facilement du théorème 1 les résultats suivants : 

THéoRiME 2. — mMo(S,)= Li + Loi, mu (Sn) = 2 SAS. 

Le générateur de m,,,(S,), A5, est égal à E*y.°Ey,, v; désignant la 
fibration de Hopf : S, + S, (*). 

4. Les groupes r,,;(S,). — Au moyen des fibrations classiques, ainsi que de 
la fibration Spin (3)G,=S;, due à À. Blanchard et À. Borel (°), on obtient 
tout d’abord : 

Leume 3. — 7;,(SO(n))= Z pour n=5,6,7etn=9;7r.(S0O(8)—=Z+Z(). 

Uulisant ce lemme, le théorème 1, et la suspension de Freudenthal, on 
trouve alors : 

. 4% E À NS é ar h: r pe r 

Puiorène 3. + HF Riai( Si) — Ze 2 (S;) — ZE IL13 (S;) — Aess 12 (S;) = — RES 
Ras (96) — Z she 2100 US) = 2e St n TO. 

Signalons que, pour tout »==3, le 2-composant de ñ,,,(S,) est contenu 


dans l’image de J': r,(SO(n)) + 7,,,(8,). 


a 


3 


o. Les groupes r,,,(S,). — On démontre, de la mème façon que précé- 
demment : 
ee / VOS LAON ÿ AIN r 7 
CEE 4 Nr, (S00))=0 # (S0(6) = ZA (SO )) =UZ, 27), 


(*) A. Bores et J.-P. Serrs, Groupes de Lie et puissances réduites de Steenrod (article 
à paraître à l’Amer. J. of Math., Prop. 19.4). 

(*) Le fait que y ° E#-1y, est non nul résulte également d'un théorème de J. Adem 
(Proc: Nat! Acad: Sc.oU.iS. A,,188; 495), p- 720-726, th. 5.1). Voir aussi H. Toni, 
locn'oc 

(*) À. Bore, Comptes rendus, 230, 1950, p. 1358. 
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M(SO(8))=Z, +2, +72, n(S0(9))=Z: +2, m(SO(n))—=7Z, pour 
ME) (CT) 

D'où :: 

ÉéonmEnæ ee an(s) 2 (SN = Zi Nm ANSS) ZE Ze, 
T5 (85) = Lo + Lo + 2, US) = Lo + Lo + +2, OT D ATV AE TAN 
Ra+s (Sn) = Los + Z, pour n 10. 

Signalons que, pour tout n=5, J:r(SO(n))-7,,,(S,) est biuni- 
voque (7) et que ñ,.,(S,) est somme directe de Z, et de l’image de J. 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Sur une solution approchée du problème de l'onde 
solitaire. Note de M. Acauyr Arré, présentée par M. Henri Villat. 


Nous nous proposons d'indiquer une solution approchée du problème de 
l'onde solitaire, présentant une crête à point anguleux. Le principe de notre 
méthode s'inspire d’une suggestion de M. P. Danel. Des indications de 
M. J. Kravichenko nous ont été également utiles. 

Dans le plan de la variable complexe / — D + 74, considérons le domaine F, 
limité par les segments rectilignes : 


FoLSP, 0; do; D —; retelo; 


(Æ étant une constante réelle © 1); 02 Zn; b—(1—#)/k; —o D <%, 
d==— 1. Dans le cas de la variable complexe Z— X +:Y envisageons le 
domaine D, limité par les demi-droites X=0o, o0©Y =; 0oZ7X 7, 
TON (12-200; (h'élantiune constaple 0): (10) PEER 
Ar. soie (2): HA CE analytique, holomorphe dans F, qui réalise 
l'application conforme de F sur D, de manière à associer les couples de points 
homologues ci-après : f=0, 1=0;f=— 00 +1, Z=cœ+iY;f— 0 +iv et 
= X 12 

Appelons A (ou A’) le point f—=[(1—#)#]t fou Z=Z[(i—#)#l:); 
L, l’image dans le plan Z de la demi-droite Ÿ =(1 — #)/#, — <%Zo. Il est 
aisé de vérifier que L fait un angle r/3 avec OY en A’. Soit L’/, la ligne 
symétrique de L relativement à OY : L+ L' forment une ligne présentant en 
A! un point anguleux d'ouverture 27/3 et admettant une asymptote parallèle 
à OX. Le problème consiste à disposer des paramètres 2 et # de manière que 
le long de L (donc de L+ L'), la quantité 


du ere) vd 


(5) Ces résultats on été obtenus indépendamment par G. F. Paechter (Some problems 
in algebraic homotopy, à paraitre). 
(7) Cette remarque est due à I. M: James (The iterated Freudenthal suspension 


operator, à paraître ). 
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s’écarte le moins possible de zéro. Si l'écart est faible, il est clair que f = (3), 
défini dans la portion F' de F[1—#)/#Z4Z<o, — > ®.“o| étendue 
par symétrie par rapport à D — 0 fournit l'expression approchée du potentiel 
complexe de l’onde solitaire se propageant dans le plan Z sur le fond plan VE 
dont L + L' serait le profil. 

Soit À, la bande indéfinie : —æx<æ,—1<y<o du plan :=x+1y. 
Effectuons la représentation conforme des domaines F et D sur A, de manière 
que les origines et les infinis se correspondent. Posons : 


df 


OS. 


df 
_ 


== 


E+in; W=ËEtin—=— 


On vérifie aisément que les formules 


(2) : 

ra = log" 

ATEN". 

el 

AE TS W +: Û ALL + th I 
, ui: RW ER Hs 
?) W?—x 

| rz = log Re EN in logh? + log Æ?, 


où les logarithmes ont des déterminations faciles à fixer — réalisent les applica- 
tons conformes des plans hodographes # et W sur les plans F, D et A. On 
ure de là : 


(4) Win, avec = ———, D 1 + @. 


NY —| WP} 2+ | WP 
HV =ar0cte Rite € “are 2 du AU 
5 2n h 2hkn 
5 
Se Wie SA T |2 
TX = arg cth : LCR + Larc cto Rs LV 
DA l 2h£ 


où W s'exprime en fonction de æ au moyen de ({)etoù n peut être calculé en 
fonction de la même variable à parur de (2), (3) et (4). Si l’on fait varier le 
long de l’image, dans le plan de 4 —E£+:1, du segment — æ 7, To, 
d—(1—#)/#, les formules(5) donnent une représentation paramétrique de L, 
alors que (4) et (3) permettent d'évaluer e [cf. (1)] en fonction de la même 
variable. Des calculs numériques laborieux, et dont le détail sera donné ail- 
leurs, montrent alors que 0,3% sur L si l’on prend h— 1,8400, 
k—1,5518. On à donc une excellente solution approchée du problème posé. 
Voici quelques propriétés de la solution. Le rapport de la hauteur de la crête 


€ 
Ce 
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à la hauteur de l’asymptote horizontale de L est dans le cas ci-dessus de 1,844; 
ce résultat doit remplacer celui de Me Cowan (*) : 1,98. La cote Y(X) de L 
décroît dans tout l'intervalle o ZX æ. La courbure du profil L en A'est 
égale 10 fois environ la profondeur de la houle à Pinfini; on voit que dans le 
voisinage de A’ l’approximation est de premier ordre seulement. 


AÉRODYNAMIQUE. — Limite sonique de la résistance d'ondes d'un aéronef. 
Note de M, Roserr Lecevpre, présentée par M. Maurice Roy. 


1. Sous certaines réserves correspondant aux approximations des caleuls, la 
résistance d'ondes d’un aéronef se déplaçant dans un fluide compressible à 
vitesse supersonique tend, lorsque cette vitesse diminue et s'approche de 7, 
vers la limite définie par l'expression 


DNA up: 
R= = f f S'(æ)S'(y)h|æ—7|dx dy 
0 0 


(S, surface de la section de l’aéronef normale à la vitesse V, à l’abscisse æ, la 
longueur totale étant prise pour unité; S'(x), dérivée seconde de S par 
rapport à æ; o masse spécifique ). 

. L'emploi de prie ci-dessus exige une connaissance précise de la 
FR ée seconde S'(x). Une intégration par parties à l’aide de la formule de 
Riemann transforme h oh ale T : 


. S'2 S° (x) dx RES S'(æ) — S'(y) 
ee fi re if = TETE) —— | dax dy. 


10 


La nouvelle expression présente les avantages ci-après 

elle n’introduit que la dérivée première S'(x); 

elle montre clairement que la résistance est positive: 

elle ne contient pas de logarithme ; 

— lorsque S est représentable par un polynome nul pour x =oet x = 1, les 
intégrations ne portent que sur des polynomes et sont immédiates. 

3. Il est commode d'utiliser lPanalyse harmonique pour rechercher une 


représentation par un polynome. A cet effet, il suffit de poser 


JR EN 
æ=sin-—=-|1 — cos «|, 
25P7 à 


et d'effectuer l'analyse harmonique de S'(æ) en fonction de à : 


l(æ) =D Up COS P &. 


Un développement limité de cette forme correspond à un polynome en æ. 


(:) Cf. Phil. Mag., 38, 1894, p. 391. 
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4. La formule initiale conserve un sens si S'(æ) présente des discontinuités 
finies, non seulement pour = 0 etæ— 1, mais en un nombre fini de points de 
l'intervalle. 

IL faut alors prendre des précautions pour la transformation et la formule, 
plus compliquée, n’est pas explicitée cr. 

Une application importante concerne l'étude de l'influence d’un appendice, 
qui présente une variation d’aire continue, sauf à ses extrémités. La résistance 
totale est alors la somme de la résistance de l’aéronef proprement dit, de la 
résistance de son appendice et d’une résistance d'interaction. Cette dernière 
n’est pas nécessairement positive. 


HYDRAULIQUE. 
réduits à distorsion. Note de M. Oscar Maccioro, transmise par 


M. Charles Camichel. 


Sur les précautions à observer dans l’emplot des modèles 


Certains procédés utilisés pour accroître la rugosité des modèles à distorsion 
empêchent la réalisation de la similitude hydraulique. 


On connaît l'importance des modèles réduits à distorsion pour l’étude 
des problèmes d’hydraulique fluviale. En effet, celle-ci conduit, très souvent, 
à l'adoption d’une échelle verticale nettement supérieure à l’échelle horizon- 
tale, en raison de la nécessité d’obtenir, dans le modèle, une turbulence 
suffisante, sans être obligé de donner à celui-ci des dimensions prohibitives. 

Il en résulte une exagération des pentes qui donnerait aux vitesses 
existant dans le modèle des valeurs nettement supérieures à celles que 
leur impose la condition de sinulitude de Reech Froude. 

Pour ramener les vitesses aux valeurs voulues, on augmente la résistance 
à l’écoulement sur le modèle par divers procédés : revêtement des parois 
par du ciment rugueux, avec ou sans inclusion de cailloux, cornières trans- 
versales, barres plantées verticalement, grillages superposés sur le fond, 
grillages en zig-zag, etc. 

On admet implicitement que la correction ainsi introduite intéresse 
essentiellement la rugosité, et qu’elle demeure valable quand varie le 
tirant d’eau h, que l’on confond pratiquement avec le rayon hydrau- 
hque R, en raison du rapport élevé de la largeur à la profondeur du lit. 

Dans des travaux récents, effectués dans les Laboratoires d’hydraulique 
de Toulouse, nous avons pu montrer qu'il est loin d’en être ainsi, dans 
bien des cas. 

1° Nous avons fait des expériences, à débit constant Q — 2,71/s, dans 
un canal à section droite rectangulaire, de largeur 0,30 m, en superposant 
un nombre variable N de grillages sur le fond et en agissant sur l’incli- 
naison & du canal afin de ramener, pour chaque valeur de N, le tirant 
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d’eau de régime uniforme à la même valeur constante k. Les courbes 1 
et 2 de la figure donnent le coefficient K de la formule de Strickler déduit 
des résultats obtenus pour h — 0,06 et 0,10 m en calculant R sans tenir 
compte de la présence des grillages : ces courbes sont distinctes. Si, au 
contraire, on évalue R en faisant intervenir l’augmentation du périmètre 
mouillé due aux grillages, les points correspondants à À — 0,06 et 0,10 m 
se groupent sur la même courbe 3 de la figure, 


Courbe n°3 


Courbe r°2 


Courbe n°} 


Ces expériences mettent en évidence le fait que le freinage de l'écoulement 
de l’eau résulte non seulement de l'augmentation de la rugosité, mais encore, 
pour une grande part, de la réduction du rayon hydraulique provoquée par 
le disposiuf. 

2° Dans le modèle, le rayon hydraulique effectif n’est plus R, mais 
R'—=R—7rh de telle sorte que la similitude géométrique n’existe plus 
et que la similitude hydraulique elle-même ne pourrait être réalisée, pour 
diverses profondeurs h, que si l’on avait r — C h. 

3° Une telle condition n’est satisfaite qu'avec certains des dispositifs 
usuels. Par exemple, un calcul simple montre qu'avec le procédé des 
grillages superposés, cette condition peut être réalisée pour toutes les 
valeurs de h. Au contraire, avec des lames en zig-zag, ou avec des barres 
verticales de hauteur égale à h, si la condition est satisfaite pour une valeur 
donnée de h, elle ne l’est plus dès que l’on s’écarte de cette valeur 
particulière et la similitude hydraulique n'existe donc plus. 

Conclusion. — Notre étude nous permet de conclure que la plupart 
des procédés utilisés pour accroître la rugosité dans les modèles réduits 
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à distorsion ne sont pas compatibles avec la réalisation de la simihtude 
hydraulique et doivent, par suite, être éliminés : seuls conviennent les 
dispositifs tels que les grillages superposés, pour lesquels la condition r — Ch 


est respectée. 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Sur les termes séculaires du développement des grands 


axes par rapport aux masses. Note de M. JEax Merrroy, présentée par 


M. Jean Chazy. 


Cherchant à étendre le théorème de Laplace et Lagrange sur l’invariabilité des 
grands axes, et le théorème de Poisson, nous avons considéré — dans les dévelop- 
pements des demi-grands axes & et a! par rapport aux masses — les perturbations du 
troisième ordre. Nous montrons ici avec précision que da contient effectivement 
un terme séculaire pur en # si les deux excentricités, les deux inclinaisons et le 


rapport 4/a! sont assez petits. 


Limitons à son premier terme le développement de d* a suivant les puissances 
des excentricités et des inclinaisons, ce qui revient à se placer dans le cas parti- 
culièrement simple où les excentricités et les inclinaisons sont nulles. C dési- 
gnant le centre de gravité du Soleil S et de la planète troublée P, P’ la planète 
troublante, 24, 24! les grands axes osculateurs correspondant aux rayons 
vecteurs SP et CP’, on a, selon les notations d’une précédente Note (Es 


cos( SP, CPE cos (UE LT Lo); RENE P ro) 
: < 


[n+1 


==?) 


Les polynomes de Legendre P, d'indice impair n’introduisent dans ê* a aucun 
terme séculaire pur. 

Les polynomes P, d'indice pair n'introduisent dans 2*4 aucun terme sécu- 
laire pur contenant une des dix quantités 


0S' 
CO 


05" 
oL'? 


AC 
D PTE 


05! 
OL? 


IS, NI, IS,N/, N| N, 


| 


JIM, N'EN|, LM, NALTaN TE EM, NAN, [ME N'ENf, 


eten particulier aucun terme séculaire pur en rn?. 

D'autre part ces polynomes ne donnent dans le produit MM'M' de termes 
dHRÉRENÉS de zéro que si les entiers à, 6, &', $' du développement de R, en série 
de Fourier suivant les sinus et les cosinus des expressions œÙ + TENUE ETS BJ! 


(!) Comptes rendus, 236, 1953, p. 378. 
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vérifient l’un des quatre couples d’égalités 


() ur “e 
{ a —=—f$6—2g, 

) [l ane, 
(—a= = 

(3) PANNE Re 
a ——f$ —2q, 

(4) Qu —= De 20 


AVEC 950 HN) 
Supposons par exemple que a, 8, «', 8" vérilient les égalités (1). M s'écrit 
alors 


M— _Ÿ! 1.310 :.(49 — 1) _ 13"5...(4g+3) 1(29 +2) a 
Dar Ii TrerratEgRe a) rie). di 
-(Gg +7) 1.8(2g+3)(2q +4) a* es 
LE 21(4q +5)(4q +7) a Jorion 


et l’on à des expressions analogues pour M'et Mau remplacement près de q 
par g', puis par g + q'. Les M, M’, M'sont donc développables en séries entières 
suivant les puissances de 4°/a”?, ces séries convergeant pour afa'<{1, et le 
produit MM'M' est lui-même développable en série entière suivant les puis- 
sances de 4°/a”?. 

Les ne. quadruples de La Note précédente sont égales au produit 
de +2/(n—n') par la série double E£(q + g')MM'M", où q et g' prennent les 
ere S 1,2, 93, .... Supposons le rapport a/a! assez petit. Si nous réduisons la 
série entière qui four dans le produit MM'M" à son premier terme, 5°a a pour 
partie séculaire pure, q et g! prenant les mêmes valeurs 


6 12 ? ka)! 2j A} 
mt : = ( - JE [CE D) RCE ce ne 


n(n— n}aa's TON AUICT ANNEE EZETALSE 


4" 
q+q' 
x sin g(mm)sin2 ge m)sin2(y qe) | (5) | | 


On voit ainsi Re dans Pexpression de la partie séculaire pure de 5° a 
une série entière en a‘Ja'* qui commence par un terme en (a‘/a"*}. En parti- 
culier, si nous dx 10 cette série entière à son premier terme, ce qui revient 
à à supposer que à, B, x, BG’ vérifient les égalités —a=f=s, —x—f$—), 


r expression précédente se réduit à 


12 Doux 
m'°? m° se : 
TE ( = ; }sinta(m —m')sin4(o — v). 


9 


Si a, 6, «', 6! vérifient les égalités (2), la partie séculaire pure de d'a est 


inchangée. 
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S'ils vérifient les égalités (3) ou (4), et si par exemple g— g' est positif, 


aa pour partie séculaire pure 


m2 2 | Less 
nt ë (2 ; A) > brie ie ET LR . 1 


n(n— n'}aa \na' n'a )!P2(g— gl? 


g:q" 


x sin2g(w—#w')sin2g (5 —w')sin2(g —g')(m —w') le aa 


avec g = 2, 3, 4, ...:q —1, 2, get gétantiainsi choisis, On a pour 9 —", 
D TAVOUD UE 0e 102 DOUTE RE 

Il suffit ensuite de permuter dans l'expression ci-dessus q et g' pour avoir la 
valeur de la partie séculaire pure de 2*a qui correspond au cas où g — q' est 
négatif. 

En particulier, si nous réduisons la série entière de l’expression ci-dessus à 
son premier terme, ce qui revient à supposer que &, GB, «’, B' vérifient les 


égalitéste pe Val EN 7 pour 
partie séculaire pure 
D 0 5 a? m'° m° : Ë 
mt 2) Si lai ar) Gui or *ar |. 
212 n ( Ti — n De a aa na n mr) ( ) l( ) 


Il résulte ainsi que, si les excentricités, les inclinaisons et le rapport a/a! sont 
suffisamment petits et arbitraires, 24 aura encore un terme séculaire pur en £. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur un problème de la théorie de la 
chaleur, et sa solution au moyen des transformations de Hankel. Note 
de M": Hueverre Deravausr, présentée par M. Henri Villat. 


La transformation dont nous ferons usage est définie par 
pQu;,0) = ji end (er) (x.y) dx dy 
0 (] 
> mn . 
que nous noterons œ(u, 6) f(x, y) nous poserons 


1( 2; ÿ) =" éme Dar, Dre y J,(vy) f(x, y) dy. 
0 


On sait qu'en général on à 


C+ ic 
TRS) die 3h etpd,(ry)o{(u, v) du dv. 


* : : 
Ces expressions donnent naissance aux formules 


nr 


D Dug(u, »)— D,(0, v) 


( 


Dre 2%, 


FPE )u?Q{u, #) — u®,(0, » lle (0, +) 


Pf 4 1 Of CRE 
Dr Or 
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Application. — Refroidissement d’un solide limité par deux plans parallèles 

3—0 et 3—/ le phénomène étant supposé de révolution autour de 03. En 
coordonnées semi-polaires on à donc : 


DRE NET 
G) or ir or ‘om Dot MU 4) 


On se donne les conditions aux limites : (0, r, 3), (4, r, o), f(t, r, 0) ces 
fonctions étant absolument intégrables et à variations bornées, la variable 
étant r sur l’intervalle (0, ), et développables en série de Fourier par rapport 
à 3 sur l'intervalle (0, /) 

Si l’on applique à (1) la transformation 


p(u, », D=f a ecttrJ(er)f(t, r, 2) dr dé, 
0 0 


Ar, t) Da(u, p), Br; t) Do(u, p), f(o, r, 4) Do(o, P, 12), 


l'équation (1) se transforme en 
do 


De Ce p,3)—(u + p?)o(u, p, 2) —=— D,(0, e, z) 


dont la solution satisfaisant aux conditions initiales a pour expression : 


I = f 2e e, E)chyu+e(l+E— 3) chyu+w(l—E—s)] 
0 


p(u,P,3) — 


Vu + p° 2shÿu +? F 
= [a A ET AA SAR MERS 
u Hp), 2sh/u + v° 


+ b(u, +) SAVE pe a(u, P) 
sh Vu + sl 


shyVu+w(l—:) 
shVu + p?l 


On peut obtenir l’original : par rapport à & à l’aide du formulaire de calcul 
symbolique de MM. Mac Lachlan et P. Humbert, puis par rapport à 6 à laide 
de la formule d’inversion de la transformation de Hankel. 

On obtient ainsi : 


Sen LT nr ht : | s | 
dE EST 1 sin [ pet (or) de fl nJs(en)f(0,n,Ë)dn | dé 
JA : 


1 


al E 71 \ ," " 
e 5 / ki Se ( , (T2 re) [ p el) Jo (or) de | nJo(en) B(u, n) a] dpi 
l 0 3 u (0 0 


t TE ) a 
ae | (= SE) | pet-8 (er) de fl n(en) AC, 9 de | de 
j 03 [22 Sd 
0 


0 180 


en prenant pour 0,(w, #) la définition 


22] 


4 ' 
OC) —=1 +Ÿ (— 1}22 el cos2 n rw, 


1 
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on peut montrer qu'étant données les hypothèses énoncées au début, Cr, 3 
ainsi exprimée satisfait à l'équation (1) et prend pour 4 — 0 la valeur f(o,r,z), 
pour 2= 0 la valeur A(#, r), pour 3 — / la valeur B(4, r). 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Ætude de la conductivité électrique par effet 
tunnel d'un contact imparfait entre deux métaux identiques. Note é*} 
de M. Nicoras Nirowrorr présentée par M. Louis de Broglie. 


L'auteur propose une approximation valable dans le cas de la « force image » 
pour l’étude d’une barrière de potentiel entre deux métaux. Il l'utilise pour calculer 
le coefficient de transmission et l'intensité du courant qui la traverse par effet 
tunnel. 


1. Dans une Note antérieure (1), dont je conserve les notations, j'ai donné 
le coefficient de transmission d’une barrière de potentiel séparant deux métaux 
identiques entre lesquels existe une différence de potentiel. Javais négligé 
l'influence de la « force image » (courbe en trait mixte, fig. 1). Je vais mainte- 


nant tenir compte de cet effet. En se limitant aux images électrostatiques du 
premier ordre, le potentiel est assez bien représenté, sauf au voisinage immé- 
diat des deux surfaces métalliques | courbe en pointllés (F)] par 


ue + (2 +) Fe. 


ti l—. x 


(*) Séance du 15 juin 1953. 
(1) N. Nironrorr, Comptes rendus, 236, 1953, p. 1538. 
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La position et la valeur du maximum M de sont donnés par (?): 


l e? I - 
Po»; UC r-SF pour F petit; 


(2 2 
DE > VF? déni pour F grand (effet Schottky). 


Pour F intermédiaire, on obtient M en résolvant graphiquement : 
n O P q 


e? (2 A y? } 4 
LE —— "——— ou VD 
4 y? Fhjui 
La figure 2 représente la forme de (FF) pour diverses valeurs de V dans le 
cas /—10 À. On peut raisonnablement remplacer (FT) par la courbe en trait 
plein (fig. 1) correspondant à la juxtaposition d'une barrière rectangulaire 
(largeur 2= 2%,, hauteur U = 4,) et d’une barrière triangulaire bornée (2 
[— 3, pente F— V/{—+|y). La barrière globale s’étudie en 
faisant le produit des matrices relatives à ces deux barrières (*). Le coefficient 


(largeur y — 


de transmission s'écrit alors (les cas à et b correspondant respectivement 
à W<U—ee W5S U—6r): 
16 


Ke 


(WE VY (U — Wÿ (U—W—r) e-20-R-2Vêw, 


1 1 ke 1 
WE (W + V}? (U— Wÿ(e—U-+-W) 


T Ü e—°Q—2K VU—W. 
U (w > DE nier Li — ) 


(8) D(W)=4 


On peut comparer ces résultats à ceux donnés antérieurement (*) en posant 
pour ces derniers : ch(Q —R)=sh(Q—R)=et*, sin?[S —(x/4)]=1/2 
(Q,RetS étant grands). 

2. L'intensité du courant électrique qui traverse la barrière par effet 
tunnel dans un sens donné s’écrit à 0° K : 


pie f Re D(W)aW, 


D(W) décroît rapidement avec W. On peut donc intégrer au voisinage de ft 
en posant p— W— a (*). Si l’on veut tenir compte de la température T on 
peut, avec Houston (°), introduire un terme correctif (encore négligeable à 


OT YEL > < 
température ordinaire). Le courant effectif est la différence entre Let L corres- 


(2) J. Frenez, J. Phys. (U. R. S. S.), 9, 1945, p. 489. 

(®) A. Branc-Larierre et N. Nironrorr, Comptes rendus, 236, 1953, p. 1634. 
(*) R. Fowzer et L. Norpnem, Proc. Roy. Soc., À. 119, 1928, p. 173. 

(5) W. Housron, Phys. Rev., 33, 1929, p. 361. 
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pondant aux deux sens de propagalion de courant. On a 


7: ï FF? | 1607 ml? 
a = = == —— 
Th ie RONA EE 3h? 
Ale CURE 
; DCE 
De [ ( # 3 À 
dite NE [6e |r—22ké 
“à U(U + V — +) re ÈME le ) 


e =“ > - - , 
I se déduit de Len remplaçant £ par & + N2r 


L Î 


E e F, 167 mkT? | p'E(p+ V)(o—E) —! 


( ” 1 

7 =Éss—2:KRC 

[= = + e : 
(4) 27h NAN TAIE 3h V + po — U É 

Fe F) foutans To 
D. 

= à . 
l négligeable. 
PHYSIQUE THÉORIQUE. — forces d'échange en théorie causale. Limites de 


validité de la notion d'énergie d'échange. Note de M. Roserr Basire, 
présentée par M. Louis de Broglie. 


Comme suite à une Note précédente, l’auteur analyse les conditions dans 
lesquelles il est permis d’accorder un sens physique objectif à la notion d'énergie 
d'échange. Ces conditions sont l’empiétement faible des zones de localisation. On 
accorde un sens physique objectif à la notion d'énergie d'échange lorsque cette 
dernière est une correction faible à ajouter à l'énergie coulombienne. 


Comme nous l’avons vu dans notre Note précédente (!) l’énergie d'échange 
est liée à l'interprétation des zones de localisation alliée à l'interaction 
coulombienne. Cependant, il est indispensable d'observer que cette énergie 
d'échange est aussi liée à une méthode de calcul, en l’oceurence au caleul 
de perturbation de l’approximation de Born. Cette dernière liaison a été 
analysée de façon précise par M. Daudel (?). 

La notion d’énergie d’échange étant très controversée et le calcul de 
M. Daudel incitant a lui nier toute réalité objective, nous avons cherché 
à préciser cette question. Pour ce faire, nous allons raisonner par analogie 
avec un système mécanique vibrant à deux degrés de liberté. 

Soit un système de 2 pendules idéaux indépendants de même longueur 
caractérisé par 2 modes propres et 2 fréquences propres identiques w. 
Suspendons ces 2 pendules au même support non infiniment rigide. On 
obtient ce qu’on appelle des pendules sympathiques. Le mathématicien 
qui étudie le problème peut partir des 2 modes propres non couplés et 
calculer la correction de couplage. Cette dernière sera faible et rendra 


(!) Comptes rendus, 236, 1953, p. 1636. 
(?) Comptes rendus, 236, 1953, p. 1036. 


SÉANCE DU 29 JUIN 1953. 2489 


compte de l’échange d’énergie entre les 2 pendules. Le physicien qui 
observera les pendules pendant quelques secondes n’aura pas d’autre 
impression que celle de 2 pendules indépendants. Il est done naturel d’ac- 
corder un sens physique objectif au point de départ du mathématicien, 
Si ce même physicien fait une observation d’une heure, il verra l’échange 
d'énergie et cherchera la raison physique de ce phénomène. Il constatera 
l'influence du couplage par le support. Il est donc encore naturel d'accorder. 
un sens physique objectif à la correction du mathématicien. 


Si, maintenant, nous introduisons un couplage fort par un support 
très souple par exemple, le système global a alors 2 modes propres très 
différents et 2 fréquences propres très éloignées l’une de l’autre et de «w. 
Le mathématicien qui part du système non couplé et calcule la correction 
de couplage obtient une correction qui d’une part est très importante et 
d’autre part est encore loin de la réalité. De plus, 1l semble impossible 
de définir le processus mental qui amènerait le physicien à donner un 
sens physique au point de départ du mathématicien et surtout à la correc- 
tion qu'il calcule. 

Si l’on étudie le processus qui amène à la notion d’énergie d’échange, 
on constate que le rôle de support est tenu en mécanique quantique par 
l’interpénétration des zones de localisation amenant un couplage quantique 
et que les opérations mathématiques sont analogues. Nous proposons 
done d’accorder un sens physique objectif à l'énergie d’échange lorsque 
les zones de localisation empiètent peu, par exemple dans le cas du couplage 
des spins en ferromagnétisme et dans des cas analogues. Par contre, nous 
croyons dénuée de signification l’énergie d'échange calculée entre 2 élec- 
trons d’une même couche ou entre 2 nucléons car alors l’empiètement 
des zones de localisation est total ou au moins très grand; ce cas est celui 
envisagé par M. Daudel. Ces quelques considérations nous font mieux 
comprendre pourquoi, en ferromagnétisme, 1l est possible de calculer et 
de mesurer l’énergie d'échange bien que cette dernière ne soit pas la valeur 
propre d’un opérateur c’est-à-dire ne soit pas une observable au sens de la 
mécanique quantique. 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur une solution des équations du type de diffusion ; 
LOTUS orié de la renormalisation Note de M ANTOINE VISsCoN 
applications à la théorie de la renormalisation. Note de M. Axroixe Visconri, 


présentée par M. Louis de Broglie. 


Étude et applications physiques d’une solution de l'équation opératorielle 


(1) ÙU =UHAXÆU, 
où Us, sont des opérateurs connus de l’espace de Iilbert, À un paramètre réel ou 
complexe. 


C. R., 1953, 1° Semestre. (T. 236, N° 26.) 101 
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1. Nous nous proposons d'adapter la méthode classique de Fredholm 
[(*), p.222] à la solution de l'équation (1). Appliquant l'équation (1) à un 
certain vecteur |OY, puis considérant un système orthonormal complet [n>, 
on peut transformer léquation ainsi obtenue en un système infini d'équations 
linéaires dont la solution se représente formellement par le quotient de deux 
séries de puissances de À. Le dénominateur est identique au déterminant D (À) 
ny; 
le numérateur relatif à une certaine composante de U|O ÿ est de structure plus 
compliquée et fait intervenir en premières ligne et colonne certains éléments 


de Fredholm dont les éléments seraient remplacés par 8, — Am] 


de matrice de SU,. Moyennant certaines relations de récurrence, on montre 
que la solution cherchée s’écrit indépendamment du système arbitraire | 7»: 


(2) UZU, 23[D(2)}-"@ (À) Un, 

(3) ati à AE of dei = te, 10 
n | n —)|! 

(4) DO) ÈS, hip} DssTeo, Mises 10m p8-N] 


la trace de l’opérateur A : TrA—È<Cn|A}n) définit un invariant de A. Dans 
le cas où la convergence des séries (5) est assurée, par un À suffisamment petit 
par exemple, une analyse de D(X) analogue à celle de (*), p. 245, montre 
que : 


U À 
(5) DES Ë Da Exc | BA)=D(D EH" 


et la solution (2) se réduit alors à la solution par approximations successives. 

2. Si & et U, sont des opérateurs complètement continus, les séries (3) 
et (4) sont des séries entières. Des extensions analogues à celles de Poincaré 
ANNE s a As Sos > 
[(1), p. 260] peuvent être basées sur le théorème suivant : D(À) étant une série 
entière arbitrairement choisie, la solution (2) reste valable pourçu que l’on substitue 


à (À) une série O(X) dont les coefficients satis font à 
(6) DD EXD Dir 


relation de récurrence qui montre qu'entre M,, D,, K, subsiste toujours la 
deuxième formule (3). L'étude de la convergence de la série D(X) est généra- 
lement délicate, mas cette méthode permet d’analyser les procédés de renorma- 
lisaton. En particulier, dans un problème de diffusion de particules libres (états 
initial et final : vecteurs propres de U, [(?), chap. IT et VIIT)|, on peut, si l’on 


(') V. Vorrerra et J.Pérès, Théorie générale des fonctionnelles, Gauthier-Villars 
Paris, 1956. ù 


(2) AsWisconms Mhese Paris, f1909! 
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s'intéresse aux seules probabilités relatives, calculer au facteur D(X) près et se 
donner arbitrairement l’ensemble des nombres D, assujettis uniquement à 
rendre @(X) convergente. Cette simplification n’est évidemment plus valable 
pour les particules liées. 

3. Étudions à titre d'exemple relativement simple, le problème du vide dans 
le formalisme du positon de Feynman (*). Avec les notations de cet Auteur 
[(*), p. 791, éq. note (*)], on a, g étant la constante de couplage, 


(7) YO) = ua) — is [I (2, 1 QG YO) dv, 


est dans ce cas l’opérateur intégral fav, K 481 PQ CL)UR Les Pr206 


sont calculables par des intégrales et 1} est facile de voir (théorème de Furry) 
que seules Tr. ?*£ o et que l’on a [(*), p. 356, form. (28) et suiv.] 


(8) Fur (ag) ones 


LY' étant donné par un graphe à p boucles. Les formules (6) permettent de 
faire correspondre à @(£') l'opérateur @(£g) obtenu en négligeant les D, infinis 
ou indéterminés (Tr?) On voit alors qu'il ne suffit pas de renormaliser les 
probabilités de transition au moyen d’une fonction en partie arbitraire @(g), mais 
qu'il faut expressément en vertu des formules (6) et (2) remplacer chacun des 
termes (—1g)' 3€" de la théorie usuelle des perturbations par un terme où le 
coefficient de (—1g)" est une combinaison linéaire des puissances de SC de 1 
Jusqu'à n, chaque puissance étant affectée d'un poids convenable donné par la 
formule (3) que l’on écrirait pour ®, et D,. Dans le cas où les séries D(g)et 
des approximations successives ont un sens, on peut dans la définition des 
probabilités relatives introduire la constante multiplicative, coefficient de la 
série des approximations SUCCessives : 


D(£g) = exp|— 2 L?#1)] = exp|— L]—C,;, 
en vertu des formules (5) et [(*), p. 996, form. (30)] (*). I est non moins 
intéressant d'appliquer la méthode générale à Pétude de la renormalisation 


d’après des équations du type de Heitler et de celles d’un type mixte : intégrales 
et opératorielles [(?), chap. I] du type de Schwinger. 


(%) Phys. Rev., 16, 1949, p. 749. 

(*) Nous venons de recevoir, alors que ce travail était complètement rédigé, l’article de 
Abdus Salam et P. T. Matthews (Phys. /tee., 90, 1953, p. 690) qui étudient en détail un 
problème voisin de celui du paragraphe 3 à partir de formules analogues à 2...5 écrites 
en se limitant au cas où est un opérateur intégral de Fredholm. 
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SEMI-CONDUCTEURS. — Æffet photodiélectrique, ferroélectricité, thermo- 
luminescence, dans l’oxyde de zinc irradié par des rayons ultraviolets. 
Note de M. Jean Roux, présentée par M. Jean Cabannes. 


L’échantillon de ZnO considéré, fluorescent aux rayons ultraviolets, thermo- 
luminescent, mais non phosphorescent, donne lieu à un effet photodiélectrique très 
important, affecté par l'intensité du champ électrique et par les rayons infrarouges, 
pendant et après l'excitation. Il est de plus ferroélectrique sous excitation, à la 
température ambiante. 


Les expériences décrites dans cette Note se rapportent à un échantillon 
d'oxyde de zinc « pur pour analyses ». 

Cet échantillon donne lieu à une faible fluorescence verdâtre quand il 
est irradié par des rayons ultraviolets provenant d’une lampe à vapeur 
de mercure, filtrés par un verre de Wood; la luminescence cesse dès que 
l'irradiation ultraviolette est supprimée : aucune phosphorescence n’est per- 
ceptible. Toutefois cet échantillon émet une brève lueur, de même couleur 
que la lumière émise par fluorescence, quand on le projette sur une plaque 
chauffée vers 200° C, 1 mn après cessation de l’irradiation; la présence 
de thermoluminescence, malgré l’absence de phosphorescence percep- 
tible, laisse supposer la présence de pièges à électrons dans l’oxyde de 
zinc. 

J’ai constaté sur cet échantillon un effet photodiélectrique très impor-- 
tant. On sait que cet effet, découvert par Gudden et Pohl (!), se produit 
ordinairement dans les substances phosphorescentes cristallines : 1l consiste 
en une augmentation de la capacité et une modification des pertes diélec- 
triques d’un condensateur dont le diélectrique est constitué par une poudre 
phosphorescente cristalline (par exemple ZnS-Cu), quand la phospho- 
rescence de cette substance est excitée : la suppression de l’excitation est 
suivie d’un retour progressif de la capacité à sa valeur originelle, le « déelin » 
de la capacité suivant en général d’assez près le déclin de la phospho- 
rescence. 

Le condensateur photosensible que J'ai utilisé était en forme de double 
peigne, chaque peigne constituant une armature. Le diélectrique, cons- 
titué par un mélange de 20,4 % d'oxyde de zinc et 79,6 % de paraffine 
(en volume) maintenait les deux peignes solidaires l’un de l’autre. L'irra- 
diation du diélectrique se faisait perpendiculairement au plan du double 
peigne, donc aux lignes de force du champ électrique, au moyen de deux 
lampes à vapeur de mercure, munies d’un verre de Wood; et disposées de 
part et d'autre du condensateur. J’ai constaté la grande influence des 


(1) 7. Phys.,1,71920, 57305: 
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radiations infrarouges : la capacité de ce condensateur, mesurée à ro kHz, 
augmentait progressivement à mesure que lirradiation produite par les 


lampes se faisait plus intense, passait par un maximum, et diminuait 
ensuite Jusqu'à une valeur voisine de la capacité dans l’obscurité, quand 
les lampes avaient atteint leur fonctionnement normal. Cet effet ne.s’est 
plus produit quand j'ai pris soin d’interposer entre les lampes et le conden- 
sateur des cuves de verre contenant une solution étendue de sulfate de 
cuivre, absorbant les radiations infrarouges émises par les lampes. J’ai 
conservé ce dispositif par la suite. Dans ces conditions, la capacité était 
sept fois plus grande sous irradiation que dans lobscurité. La variation 
de capacité était encore plus importante si la mesure était faite à une 
plus basse fréquence : à 800 Hz, avec un champ électrique appliqué 
n’excédant pas 10 V/em, la capacité de ce condensateur était multipliée 
par un facteur supérieur à 100, du fait de lirradiation. A cette fréquence, 
linfluence de l'intensité du champ électrique se faisait fortement sentir, 
une augmentation du champ provoquant une diminution de la capacité. 
Un effet photodiélectrique aussi important est exceptionnel : dans le cas 
d’un Zn$S-Cu, la capacité d’un tel condensateur aurait été multipliée par 
deux ou trois seulement. 

Après cessation de lirradiation ultraviolette, la capacité ne reprenait 
sa valeur originelle que très lentement, après plusieurs jours (à 10 kHz); 
une irradiation infrarouge, intervenant entre la quatrième et la neuvième 
minute de ce déclin, donnait lieu à une légère augmentation, momentanée, 
de la capacité. 

Le comportement de l’oxyde de zinc dans les expériences précédentes, 
si l’on excepte l’absence de phosphorescence, est qualitativement identique 
à celui d’un phosphore tel que ZnS-Cu. 

On sait que l'effet photodiélectrique est attribué par certains auteurs 
à la polarisation des pièges ayant capté un électron (?), tandis que d’autres 
y voient la conséquence de l’augmentation de la conductibilité des grains 
de phosphore enrobés d’un milieu non conducteur (?). L’ampleur consi- 
dérable de l'effet dans l’oxyde de zinc rend la dernière hypothèse peu 
vraisemblable, eu égard à la faible concentration volumétrique de poudre 
active dans le diélectrique. Au contraire, les constantes diélectriques 
élevées obtenues pour ce diélectrique en basse fréquence (de l’ordre de 250), 
les pertes diélectriques importantes, la forte influence de l'intensité du 
champ électrique de mesure, font penser aux ferroélectriques (*). 


(2) G. F. J. Garrick, Luminescent Materials, Oxford, 1949, p. 130; cet auteur signale 
que ZnO peut donner lieu à l'effet photodiélectrique. 

(5) J. J. Drorxix, Polytechnic Institute of Brooklyn, Final Report N 6 onr-25 312, 1952. 

(+) B. T. Marrunus, Science, 113, n° 2943, 1951, p. 591. 
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J'ai réalisé un montage permettant d'obtenir sur l’écran d’un oscillo- 
graphe cathodique la courbe représentant les variations de la charge du 
condensateur photosensible en fonction du champ électrique appliqué, ce 
dernier étant fonction sinusoïdale du temps (50 Hz); il a fallu éliminer 
l'influence des pertes diélectriques, qui masquaient le phénomène. Appliqué 
à un condensateur non excité, un champ de 1500 V/em n’a donné lieu 
à aucune auomalie; au contraire, un champ inférieur à 60 V/em appliqué 
au condensateur excité, permettait d'obtenir sur l'écran de l’osaillographe 
un cycle d’'hystérésis, caractéristique des ferroélectriques. 

Ces expériences montrent l'existence de pièges à électrons dans l’oxyde 
de zinc; après avoir capté un électron, ces pièges sont responsables de 
l'effet photodiélectrique et de la ferroélectricité de l’oxyde de zinc excité 
à la température ambiante. D’après l’influence de la température, on peut 
supposer que le point de Curie relatif aux pièges garnis est situé un peu 
au-dessus de la température ambiante. 


OPTIQUE ÉLECTRONIQUE. Sur une représentation des lentilles optiques ou 
électroniques par des quadripôles ‘formés de résistances pures. Note de 


M. François BeRTEN, présentée par M. Gustave Ribaud. 


Peut-on envisager une équivalence entre une lentille et un  quadripôle 
électrique formé de résistances pures en courant continu? Cette équivalence 
s’'énoncerait dans des termes déjà mentionnés (!) : identité des équations de la 
lentille et du quadripôle, 6, #, #', v', désignant ici les tensions et courants 
continus à l’entrée et à la sortie de ce dernier. 

Les impédances (résistances) d’un quadripôle formé de résistances pures 
étant assujetties à des restrictions concernant leur signe, il est clair qu'une 
telle équivalence ne peut s'établir que pour certaines catégories de lentilles. 

La question mérite examen en raison des avantages expérimentaux 
(simplicité, précision) attachés à des déterminations de lentilles à partir de 
mesures en courant continu. 

Prenons les lentilles électroniques en trajectoires réduites 0(2); dans le cas 
électrostatique de révolution : 


(1) 


Par transposition de (?), cherchons à leur associer une chaîne équivalente 


(') F. Berre, Comptes rendus, 236, 1953, p- 2047. 


(2) P. Griver et Y. Rocarn, /revue scientifique, 1949, p. 85; A. Hampikiaw, Comptes 
rendus, 236, 1953, p. 1864. 
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constituée de cellules comprenant chacune deux résistances, Vune R, (constante) 
en série, l’autre R(z) en shunt, chaque cellule étant associée à une longueur d; 
l’équation de la tension +(z) aux bornes successives est 


(2) ra Hifanfsr 


et la comparaison avec (1) montre que, pour une raison de signe, l’équivalence 
n’est pas possible dans ces conditions. 


Effectuons alors un changement de variable 3 — /(Q) sur les abscisses; si l’on 
détermine maintenant les trajectoires réelles r(3), à partr de la fonction auxi- 
liaire p : 


(3) punis el 


e (©) satisfait l'équation suivante qui généralise (1) : 


de Gp —0, 
(4) ea 
1 A 3 Le TRE LE 
GE GT F in se 


On cherchera une fonction f(€) rendant négative la fonction G(£) et l’on 
raisonnera alors sur la lentille transformée (4); on peut construire maintenant 
une chaïne de résistances pures équivalente [équation (2) où l’on remplace la 
lettre z par €]; il suffit de prendre à cet effet : 


La mesure des tensions e(€) donne les trajectoires fondamentales « trans- 
formées » 0(€); les éléments cardinaux découlent d’ailleurs de sëmples mesures 
de résistances de sortie pour des résistances d’entrée déterminées (*). 


Des raisons de simplicité recommandent en particulier le changement 


(5) s—uarctg 


d’où 


On aura G(© <o en prenant 4 — (41/3) (Tn) (Tn, valeur maximum de T). 


La relation (5) ne permet toutefois de décrire qu’un intervalle 
fini (47/3) (1/T,) d’abscisses 3; 1l ne s'applique en conséquence qu’à des 
lentilles dont l'épaisseur L lui reste inférieure, soit LT, < AUITER c’est-à-dire, 
grosso modo, à des lentilles dont la convergence n'excède pas une certaine limite. 
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Il est d’ailleurs préférable d’ appliquer une condition plus étroite, par 
exemple LT,, 6, sous peine d’avoir à traiter un domaine excessif de la 
variable €; les lentilles électrostatiques de microscopie usuelle y satisfont. 


Chez les lentilles magnétiques la limitation meten jeu le produit Lu Hby VD) 
(H,,, champ axial maximum; D,, tension d'accélération ). 

La représentation des lentilles par des réseaux de résistances est ainsi rendue 
possible moyennant une restriction concernant la convergence. Cette restriction 
se retrouverait, plus où moins limitative, quel que soit le changement de 
variable /(£); sa raison profonde réside dans Pimpossibilité de figurer des 
trajectoires coupant deux fois l'axe à l’intérieur de la lentille, cela en raison du 
signe négatif imposé à G(C). 

En ce qui concerne les cathodes et miroirs électroniques, la fonction T°(2) 
est infinie à l’origine, mais on peut la rendre finie à l’aide d’un changement de 

variable préalable; la convergence est toutefois en général trop élevée pour 
qu'on puisse utiliser ensuite la méthode actuelle. 

On conçoit néanmoins que cette représentation par quadripôles de résistances 
puisse s'appliquer en définitive à un nombre important d'équations de la 
physique mathématique. 


EFFET RAMAN. — Sur la technique de l'effet Raman des acides résiniques 
et de leurs dérivés. Note de M. Le-Vax-Tuor, présentée par M. Jean Cabannes. 


La diffusion Rayleigh des solutions des acides résiniques et de leurs dérivés est 
très intense et elle augmente beaucoup plus vite que la concentration dès que celle- 
ci atteint 20%. À défaut d’une excitation rigoureusement monochromatique, c’est 
en opérant sur des solutions étendues (0,2) que nous avons pu obtenir les 
spectres Raman de ces composés. 


Les acides résiniques (acides hydrophénanthrène carboxyliques) comme la 
plupart de leurs dérivés sont des solides bien cristallisés, cependant certains de 
leurs esters ou certains produits à du carboxyle apparaissent à 
l’état pur comme des huiles très épaisse 

Pour les corps cristallisés, nous avons essayé tout d’abord d'obtenir leur 
spectre Raman par la méthode des poudres microcristallines. Le montage 
utilisé (*) n'est qu’une légère variante de celui décrit par MM. J. Cabannes, 
R. Lennuier et M" M. Harrand (?). Quelques spectres très incomplets n’ont 
pu être obtenus qu'après de très longues poses. 

Les huiles, optiquement purifiées par distillation sous vide élevé (o,1 mm de 
mercure) présentent une diffusion Rayleigh si intense que, malgré l’inter- 
position sur le faisceau incident d’une solution concentrée d’iode dans le 


(*) R. Locuer et J. Crasrre, Revue d'optique, 29, 1950, P279: 
(*) Comptes rendus, 223, 1046, p. 307. 
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tétrachlorure de carbone, le fond continu de l’arc au mercure dans la région 
spectrale 460 my4 parait sur nos clichés bien avant les plus fortes raies Raman 
excitées par la raie indigo du mercure. 

Solides cristallisés et huiles ont été dissous dans différents solvants (en 
particulier dans le chloroforme et le tétrachlorure de carbone). La purification 
optique de ces solutions est obtenue par filtration sous pression d’azote à 
travers une couche de charbon activé. Comme lintensité de Peffet Raman est 
proportionnelle au nombre de molécules par centimètre cube, nous avons opéré 
tout d’abord sur des solutions concentrées, sinon saturées. Mais avec ces 
solutions, la diffusion Rayleigh est si intense qu'à défaut d'une excitation 
rigoureusement limitée à {4400 À du côté des grandes longueurs d’onde, on 
retrouve les mêmes difficultés qu'avec les liquides purs. 

Cette diffusion sans changement de longueur d’onde, doit être attribuée aux 
fluctuations de concentration des molécules de soluté d’un poids moléculaire 
anormalement élevé, et qui augmente d’ailleurs avec la concentration. C’est ce 
que prouve l’étude expérimentale de la variation, en fonction de la concen- 
tration c, de la constante de Lord Rayleigh R d’une solution d’acide abiétique 
dans le tétrachlorure de carbone. Ces mesures ont été faites sur la raie verte 
du mercure, en utilisant le montage visuel de R. Lochet (*); elles conduisent 
aux valeurs ci-dessous pour l’accroissement R—R, de lintensité diffusée 
quand on passe du solvant pur à la solution. 


Cr mere les spoeln + eee 0,0 0,10 0,20 0,30 


(R — Ro). 105... 2 ,8 9,8 10,2 390 


Lorsqu'on augmente la concentration au delà de c — 0,20, l’accroissement 
de l'intensité est beaucoup plus rapide pour le fond continu de Pare au mercure 
que pour les raies Raman. 

En nous limitant donc à des concentrations inférieures à 20%, nous avons 
obtenu de bons clichés avec des poses de 24h en utilisant un spectrographe 
ouvert à F/4,5 et dont la dispersion atteint 18 A/mm dans la région 436 mu. 
Des solutions aqueuses de nitrite de sodium et diode dans le tétrachlorure de 
carbone, placées sur le faisceau incident, isolent alors suffisamment la raie 
indigo du mercure, employée comme raie excitatrice. 

Cette technique nous a permis de caractériser les acides résiniques dont la 
structure est démontrée chimiquement : acides abiétique, lévopimarique, 
d-pimarique, déhyd roabiétique (*),et de préciser certaines structures douteuses : 
anhydrides résiniques (*), acide maléoabiétique (*). Enfin, grâce à leurs spectres 


) 
) 
) Le-Vax-Tuor, Bull. Soc. Chim. Fr., 18, 1951, p. 483. 
) Le-Vax-Tuor, Peint. Pig. Vern., 29, 1953, p. 125. 
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Raman ainsi obtenus, nous avons pu préciser les structures des corps nouveaux 
préparés au cours de nos recherches : tétrahydrorétène (*), acide di-abiétique (*), 
acides dihydro d-pimariques résultant de l’action de l’iodure de méthyl- 
magnésium sur l’olide de l'acide hydroxytétrahydro d-pimarique (?). 


PHYSIQUE NUCLEAIRE. — Préparation d'une source de zinc 65 d'activité spéct- 
fique très élevée. Note de M" Tosiko Yuasa, présentée par M. Frédéric Joliot. 


Préparation d'une source de “Zn d'activité spécifique d'environ 4& mC/mg par 
l’électrolyse de Cu irradié par les deutons. 


Pour l’étude de certaines caractéristiques des rayons émis par ‘’Zn, nous 
avons envisagé d'obtenir une source de ‘*Zn d’activité spécifique très élevée. 

La production de *’Zn par la réaction (n, y) n’est pas très avantageuse à 
cause de sa longue vie, 250 jours, par contre la réaction (d, 2n) peut donner 
une activité spécifique initiale assez élevée par une irradiation relativement 
courte à condition que l'énergie des deutons soit suffisamment grande. En 
effet, Clark et Irvine (!) ont montré que l’activité de ‘Zn produite par la 
réaction (d, 2 n)est insignifiante jusqu’à l’énergie des deutons d’environ 3 MeV, 
bien que le seuil soit de 4,5 MeV, mais qu’elle devient 3,3 4 C/ah à 14 MeV, 
et qu’elle croît très rapidement avec l’énergie des deutons. Il y a donc grand 
intérêt à utiliser les deutons les plus énergétiques possibles. Nous avons pu 
bénéficier des deutons produits par le synchrocyclotron de lPInstitut de 
Physique nucléaire d'Amsterdam qui sont de 24 MeV. 

Pour extraire ‘Zn de Cu, Irvine et al. (?) ont utilisé une méthode faisant 
appel à l’électrolyse et à la chimie organique et ils ont pu obtenir une acüvité 
spécifique très élevée, 130 mC/mg avec un rendement de 90 %, mais ils n’ont 
pas pu éliminer la matière résiduaire de 0,5 mg dont 0,35 mg seraient dus à 
une grande quantité de produits chimiques et aux récipients utilisés. 

Nous avons donc pensé à la possibilité de diminuer la masse résiduaire en 
n’utiisant que le procédé électrolytique pour séparer ‘Zn de Cu et en utilisant 
comme cible le cuivre électrolytiquement préparé. 

Nous dissolvons environ 300 mg de Cu irradié dans une solution d’acide 
nitrique concentré, Juste suffisante pour dissoudre 300 mg de Cu; on a dilué 
ensuite la solution à 6N. L'activité de cette solution était environ 0,5 mC. 


(7) Le-Vax-Tnor, et J.-M. Ezroxna, Bull. Soc. Chim. Fr., 11, 1950, p. 1035. 
(5) G. Brus, Le-Van-Tuor et Mie H. François, Peint. Pig. Vern., 29, 1953, p. 36. 
() Le-Van-Tnor et M'e J. Ourçaun, Bull. Soc. Chim. Fr., 20, 1953, p. 47o. 


(*) Journ. of Chem. Soc., n° 2, 1949, p. 356. 
(2) G. J. Maresrskos, E. W. Backoren et J. W. Irvine, Jr, Journ. of Chem. Phys., 
19, 1951, p. 796. 
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Électrolyse de Cu. — On a électrolysé d’abord Cu dans un creuset de Pt ser- 
vant d’anode, la cathode étant en Pt, avec une différence de potentiel entre les 
électrodes d'environ 2,5 volts et une intensité de courant d'environ 0,5 ampère 
pendant 40 h jusqu’à ce qu'aucune trace de dépôt de Cu n’apparaisse plus 
sur l’électrode. En effet, au bout de 16 h, la solution devient complétement 
décolorée, mais du cuivre continue de se déposer pendant le reste du temps. 
Pendant cette opération on a agité la solution afin d'éviter l'entraînement de 
‘Zn. L'activité entraînée avee Cu était environ 6,8% de l’activité totale. 


Électrolyse de ‘Zn. — On évapore à sec la solution et Pon ajoute SO,H, 
concentré en quantité suffisante pour convertir complètement le nitrate en 
sulfate, et on l’évapore à sec. On à constaté que cette opération est très impor- 
tante pour minimiser la quantité de matière résiduaire finale et pour avoir un 
bon rendement. Dans ces conditions Zn ne précipite pas facilement sur lélec- 
trode de Pt s'il n’est pas à l’état de sulfate. 

On électrolyse Zn dans un milieu neutre (pH —;5), en ajoutant un peu 
d’acétate d’ammonium, de chlorure d’ammonium et très peu d’acide acétique. 
Garder la solution en milieu neutre ou légèrement alcalin est également très 
important pour un bon rendement de Pélectrolyse. 

On maintient la différence de potentiel des électrodes au-dessous de 4,5 volts 
afin d'éviter de faire déposer éventuellement Pt colloïdal. 

En 4 h,5 on a pu faire déposer 460 4C de ‘*Zn avec un rendement de 92 %. 

On a mesuré la masse résiduaire qui était d'environ 1 mg. On à ajouté un 
peu d’ammoniaque pour faire déposer le Fe qui aurait pu tomber au cours des 
opérations et l’on a centrifugé la solution. La masse résiduaire est devenue 
inférieure à 100 4g et l’activité était de l’ordre de 400 uC. 


Nous comparons ci-dessous nos résultats avec ceux de Irvine et al. 


Résultats obtenus 


par Irvine et al. Nos résultats. 
Achyité initiale..." uma. 65 mC DERNTe 
Poids de Cu irradié correspondant 
diceite ACULVIDÉ Se neue 3 g (estimé par nous) 300 mg 
Activité spécifique finale......... 130 mC/mg 4 mC/mg 
Facteur de concentration......... 6,0.10* à, {10° 
PbndementinAl.ss. este e 2 90 Ÿ% 80 1 


D'après ces résultats, nous pouvons dire que notre méthode n’est pas meil- 
leure que celle utilisée par [rvine et al., à peu près équivalente, mais elle à 
l'avantage d’être simple, et elle peut encore être améliorée. Elle serait utili- 
sable pour la séparation d’autres métaux radioactifs à longue vie. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Détermination de la constante d'équilibre K en solution. 
Note de M. Pau Sakecrarinis, présentée par M. Jean Cabannes. 


La méthode des «variations continues » de P. Job (*) reste Pune des 
méthodes les plus générales et les plus efficaces pour l’étude de la formation et 
de l'équilibre des complexes en solution. 

Sous sa forme primitive, elle permet de calculer la constante d'équilibre K 
d’après l'étude des mélanges non équimoléculaires. On sait qu’elle repose en 
pratique sur la localisation du maximum d’une courbe représentative d’une 
propriété choisie en fonction de la concentration du complexe. 

Dans le cas de complexes peu stables cette localisation devient très difficile, 
parce que le maximum en question se présente comme très aplati; en consé- 
quence, on ne peut pas arriver à une détermination précise de la constante K. 

P. Hagenmuller (?) a proposé deux transformations de la méthode de 
P. Job; la prenuère repose sur la comparaison de deux courbes d’écarts en 
solution équimoléculaire en faisant appel, comme celle de P. Job, au maximum ; 
la seconde repose sur l’étude de la forme d’une seule courbe d’écarts; ces 
méthodes sont simples mais dans les cas où elles sont applicables ne peuvent 
donner une précision meilleure que celle de P. Job. 

Afin d’obvier à cet inconvénient nous proposons ici une méthode générale 
pour la détermination de la constante K.. 

Considérons la réaction 


(1) mAÂ+nB=A,B, 
Préparons une solution de concentration F en mol. de Alt et une solution de 
concentration F’= pl' en mol. de B/lit. Mélangeons un volume x de la seconde 


avec (1 — +) volume de la première. Les concentrations C, et C; du mélange 
s'expriment par les relations : 


(2) G=T(1- x) — mCaimpr 
Ce =pTx— nCamBn- 


En appliquant la loi d'action de masse et posant C,,,,,— z, nous avons 


[CG—x)— mz}"|plx— n2/" 


équation qui donne la valeur de la constante K en fonction de 3 et x. Expéri- 
mentalement, nous pouvons obtenir les valeurs d’une fonction 1 — /(z) lorsque I 
est une propriété additive. La courbe représentative de cette fonction passe par 


(1) Comptes rendus, 180, 1925, p. 928; Ann. Chim., 9, 1028; DiTIS. 
(?) Comptes rendus, 230, 1950, p. 2190; Thèse, Paris, 1990. 
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un maximum lorsque z:—0. Pour deux points de la courbe où [ a la même 
valeur, mais qui correspondent à deux solutions de compositions æ et +', nous 


avons aussi la même valeur de z. Les valeurs de x et x’ étant mesurables expé- 
rimentalement, le système 


(4) Ks=[P(r— x) — ms] {px — n2]" Kz=[l(i— x!) mz|"[plx— nz|" 


nous permet de calculer la valeur commune z et la constante K. 
De cette manière, on peut travailler sur une région quelconque de la courbe 


SEAT AAA 


On peut mesurer æ et x! avec une grande précision même dans le cas des 
complexes peu stables pour lesquels le maximum de la courbe [= f(z(x)) se 
présente comme très aplati et impossible à situer. 

On peut faire plusieurs estimations de K pour la même série d'expériences 
(même F, p). 

En dehors du cas où 77 égale », on peut travailler avec des solutions équimo- 
léculaires (p —1). Dans la plupart des cas la solution du système (4) conduit 
à des formules très simples. Pour les relations plus compliquées qui corres- 
pondent à des équations d'ordre élevé, on peut recourir à une méthode de 
résolution graphique. 


Nous traitons ci-dessous les cas nm — n et n/m— 2. Dans le premier (m#—n) 
le système (4) nous donne 


[PG—zx)—n23]||[pTx- n3]=[F(ai—zx)—n23][plx — n:|, 
d’où l’on tire la valeur de 3 


A UPT [i—(æ+x')] “ a [TG a) ns]{ple sf 


LOGS à), Z 


Dans le cas où m3 —1 n — 2 (équivalent à »— 2 n —1) et pour des mélanges 
équimoléculaires (p —1), nous avons 


[Ta—x)—3][Fzs2zP=[l(i-zx)-z:][Fzr 23h 
qui nous donne 


1 \2 1 * 
(x LI - ) ( / 6 6 ) 
\ 2 { 


3 il > = el K= 


La] 


V(i— x) — 3] 


Vz— 22} 


© 
& 
+ 
CR 
| 
ù 


Il est facile de voir qu’on obtiendrait les mêmes résultats si la réaction (1) 
n’était pas une réaction d’addition mais de double décomposition avec la 
formation de plusieurs corps à parur de A et B. 

Nous donnons ci-après les résultats obtenus pour différents complexes, 
dont la constante a déjà été mesurée par la méthode de P. Job. On constate 
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que les valeurs trouvées par la méthode proposée et celles déjà données sont 
concordantes. De plus les écarts des valeurs trouvées sont plus petits. 


Complexes K. K. 
Par méth. P. Job. trouvée. 
0, 7410 À 0,70 AO 
2 Hg CI, .NH, CH; COO Na (*)..... DELL) 0,70, 5 
0,96 » 0,73 » 
2 4e LONE DNS LOT. 
[Pb(NH,CH,COO + (*)..... Na DUR 
Ÿ ï T0) DFE 0) 
2 » 
NO CAO 0 ce a FO TO 


k 


(*) Valeurs données par S. Dusois; Thèse, Paris 1949. 

(*) Valeurs données par O. VarrTaPerian, Comptes rendus, 230, 1950, p. 648. 

(**) Valeurs données par O. Varraperian et P. SaxgiLaripis, Comptes rendus, 230, 
1092, 4D.2100: 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la diffusion intermétallique dans les laitons. 
Note de M. Axpré Aceary, présentée par M. Pierre Chevenard. 


Nous avons étudié la diffusion dans le cas du couple cuivre-laiton. Nos mesures ont porté 
sur des échantillons qui étaient obtenus en soudant une plaque de laiton à 37,4 % de zinc 
entre deux plaques de cuivre électrolytique. Cette soudure était obtenu d’une manière 
rigoureuse par chauffage sous vide à 700°. L’échantillon était ensuite découpé perpendicu- 
lairement au plan de soudure de manière à former deux éprouvettes identiques. Sur l’une 
d'elles on contrôlait la qualité des soudures, et sur l’autre on effectuait les expériences 
de diffusion par chauffage en tube de silice scellé. La durée du traitement thermique était 
dew851hhàatynot2 590 


Après diffusion, nous avons déterminé la concentration C en zinc en fonction 
de la distance x à un plan fixe parallèle à l’interface primitive. Nous avons 
mesuré par la méthode des rayons X en retour le paramètre réticulaire de 
chaque petite couche superficielle obtenue après un polissage électrolytique. 
On utilisait le rayonnement Ko, Ka, du cuivre. Connaissant le paramètre par 
cette méthode de précision, on en déduisait la composition de la fine couche 
superficielle au moyen de la loi de Végard relative aux laitons. 

Nous avons alors déterminé le coefficient de diffusion en utilisant la deuxième 
loi de Fick sous la forme 


DER 0 | Dugri 
OMR 0 AN 5) 


qui ne suppose pas le coefficient de diffusion indépendant de la concentration : 
{étant la durée de diffusion. 
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Boltzmann (*) et Matano (?) ont montré que pour la valeur C, de la concen- 
tration d’un métal diffusant à partir d’un alliage de concentration initiale C,, 
le coefficient de diffusion a pour expression 


D ÉLe be: 
cer Am TI 
CL 127. 0 


où æ’ est la distance à l'interface de Matano déterminée par la condition 


C=G 
J; xd =": 
C0 


Nous avons évalué +’ et dx'/dC graphiquement sur la courbe C = f(x). 


Loo,, Dx10” 
0Q x1 
of 
) CARE — = 
4 £ 
(0) 
A0 20 30 4Zn 
Fig. 1. — Variation du logarithme du coefficient de diffusion en fonction de la composition. 


La figure 1 représente la variation du logarithme de D en fonction de la 
concentration C. La courbe se décompose en deux droites qui, aux erreurs 


1 


(:) Ann. Phys. Lpz., 53, 1894, p. 999. 
(2) Jap. J. Phys., 8, 1933, p. 109. 
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d'expérience près, se coupent pour la concentration C— C; qui est celle à 
l'interface de Matano. La valeur de D peut être exprimée par les relations 


suivantes : 

DD rortetn) pour C< Cu: 

D —DY.Tro"(CEtw) pour C> Cw, 
avec 

ED E MO AVANT on a Du —=4,8.107° cm°}s, 
on a alors 
G=— 0,098 et GE 00011 
La relation exponentielle qui lie le coefficient de diffusion à la concentration 

est donc valable pour les laitons. L'existence de deux droites montre, comme 
l’ont suggéré Buckle et Blin (*), que le mécanisme de diffusion n’est pas le 


a ii $ È REA 


Fig. >. — Cavités polyédriques dans la partie laiton d’une zone de diffusion cuivre-laiton (G = 55). 
même dans les deux cas envisagés. La diffusion se produirait par lacunes dans 
la zone s’appauvrissant en zinc, ce que confirme la micrographie de la figure », 
qui montre la formation de cavités polyédriques dans cette zone du métal. 
Ces cavités proviendraient de la ségrégation de certaines lacunes du réseau. 


CHIMIE THÉORIQUE. — Calcul des intégrales intervenant pour certaines formes 
approchées de la fonction d'onde. Note (*) de M. Craupe VroELaANT, présentée 


par M. Louis de Broglie. 


Il est donné dans cette Note le principe du calcul des diverses intégrales inter- 
venant dans les calculs moléculaires pour des fonctions d'onde approchées de Ja 


forme TERHAE Ti, ...)er#ilo%o.), les f; étant des polynomes et les 2 


k 
étant des polynomes du second degré assujetti à certaines conditions. 


Ch mnstMert80 05m 
(*) Séance du 1°’ juin 1953. 
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On peut chercher des fonctions d'onde approchées des systèmes électroniques 
moléculaires de la forme 


, No AS SEE A 
k 


où les /; sont des polynomes et les gr des polynomes du second degré : 
dont les termes æ°, y}, 3; ont le même coefficient: 
dont les termes en æ;y;, y:3;, six; sont nuls. 
g est alors de la forme 


ee 2 ,? = Ru. er ne es va sons be tard 
S (ri = te lea a D Nr à DANCE Bi) 4 au Bi5:3;) +Ù Ghrisi+ Val; + Yidij). 
i (t) (ij) 


On peut dans ce cas calculer toutes les intégrales intervenant dans le calcul 
des énergies. Les seules qui présentent des difficultés sont de la forme 


Ù DE 2 
— dr et [= dr, 
Tij PA 


À : noyau de coordonnées x,5-yr, 4, 


ry= Vi + (yi—;)+(a—z) et rai=V(m nm) + pa) + 2). 


Ga A 


En effet, les autres intégrales peuvent se ramener sur chaque coordonnée à 
des intégrales de la forme 


+ at a : 
1h LAC R TT: =) (æi+ a)" ei dx; 
qui sont faciles à intégrer. 
Les intégrales du type VW?}r;,) dz peuvent toutes se ramener au tvpe d’inté- 
5 YI ÿ: 5 


grales f (F#1rs) dr en transformant les variables +, y;, 3; en æ;— x, y;— y; 
z;— 3; car ceci conserve à W°? la forme en fe #, g demeurant du type défim 
ci-dessus. 

Si l’on intègre sur toutes les coordonnées sauf x;, y;, 3;, il reste des sommes 
d'intégrales du type 


dr. 


fé A Ti, Vis Zi) (4 (ri <a} —() r D}? (Si cp 


l'Ai 


Si l’on prend de nouveaux axes, le centre de coordonnées étant (a, b, e) et 
tel que A soit sur Oz, on est ramené à une intégrale de la forme 


a yB zte t*+r+5) 
1. J dx dy dz. 
Va+ y +(z— 3) 


C. R., 1953, 1° Semestre. (T. 236, N° 26.) 162 
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En passant en coordonnées polaires 


TA —Vr? Dr 272: C080, 
æ=rsin0 cosv, 
y =rsiné siny, 
S == COS 0 
et l'intégrale devient 


7 
Te 


= cos M sin #7 PONS sin *+P 0 ë : , 
FU de = cost sinPpr PTT e dr sin dO do. 
LE 0 /;=0Vr? + 3 — 2734 cosÙ 


L'intégration en © est facile; elle n’est différente de zéro que si & et B sont 


l 


tous les deux pairs. 


Pour intégrer sur 0, on peut, comme «+ 6 est pair, poser cos = u, ce qui 


donne 
a+$ 
MU — 12) 
Î — © du, 
Sas VA — Bu 
en posant 
N —;? 2t dt 
Bu; UE AL 
B >) B ? 
PUembe het) 
L'intégrale devient 
CES) 


je (5 ti = (AS |. 
2 : de. 
[A —B| B ) B? 


Comme(A—=B)=7r 3, et (APB)—7r+3,,0ona finalement àaantésrer 


(l | ri e—k* dr di — je got [( pit SA Ve Bt | P— ZA ja] e—** dr 
CRE 0 
23 : 
— ONE NN EE kr Jp 
il + I K a) (za si) Je dr 
PES pa 
s _ TRE NA US ; —kr3 S 
AL Er [Cr NZ A \ee (7 ZA JA ek® dr. 
ra .4 
à ; :E pP: à ù 1 107: 1Q ne et Es 7° = À , 
Enfin on se ramène à des intégrales | en dre el | re" dr par des intégra- 
0 0 


Lions par parties. La seconde est immédiate et nous avons des tables de la 
première (fonction d'erreur) et le calcul peut ainsi être mené Jusqu'au bout. 

Ce cas est exceptionnel et donne un grand intérêt, en dehors de raisons 
théoriques, à l’utilisation de telles fonctions d’onde. 
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CHIMIE THÉORIQUE. — Application du modèle métallique à l'étude des colorants 
polyméthines. Note (*) de MM. Jean BarrioL et Guassem Knonanani, pré- 
sentée par M. Louis de Broglie. 


Les résultats obtenus par l'emploi du modèle métallique dans l'étude des colorants 
polyméthines se raccordent à ceux fournis par la méthode classique des orbitales 
moléculaires, à condition d’envisager une chaîne comportant un atome en plus. 


La méthode dite du modèle métallique (1),(?) constitue une approximation 
particulièrement intéressante dans le traitement des niveaux excités des colo- 
rants polyméthines. Nous avons essayé de raccorder les résultats obtenus par 
cette voie à ceux fournis par la méthode des orbitales moléculaires. 

Nous considérons à cet effet une chaîne carbonée de 7 atomes, et désignons 
par &, ..., 4», les orbitales 2p. attachées respectivement à chacun d’eux. La 
détermination des orbitales moléculaires du type Ÿ = EC,a, par la condition 
classique de lénergie minimum, conduit au système d'équations linéaires 
homogènes 
(1) ÉCr— Cri — Cri 0 (der — 2 ain), 

(2) OCT — 0 


Le paramètre { représente avec les notations classiques (E — Q 8. La solu- 
üon générale du groupe (1) de relations est donnée par 


CENT, EVOC" sde GA, 
Les constantes À et B sont déterminées par les conditions (2) qui s’écrivent 
simplement C;=C,,,= 0, et il en résulte 
; ; KT 
Cle SORTE LT avec ® — . 
TEA 


Les niveaux d'énergie des diverses orbitales moléculaires sont alors donnés par 


KT 
1 +1 


== Q —+- 2 6 COS 


Pour » grand, il est intéressant de vérifier que la loi de distribution des 
niveaux est approximativement donnée, pour les plus profonds, par 


B4? TT? 


RENE un | 
2(n +1) 


soit, à un facteur numérique prés, la loi de distribution prévue par le modèle 


*) Séance du 22 Juin 1953. 


(*) S 
(2) H. Kun, A. C. À., 31, 1948, p. 1443. 
(2) Nixrrine, Journ. Chimie Phys., kB, 1951, p. 37. 
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métallique, à cette réserve pres qu'il devrait correspondre à une chaîne à 
n + 1 atomes, fail déjà empir iquement constaté. 

Il est même intéressant de remarquer que la formule obtenue prend la pa 
même prévue par le modèle métallique, si Pon prend l'expression de 5 que 
nous avons obtenue (*) dans un calcul approché concernant les ei be nr de 
l’éthylène, soit : 

h? ne À LE 2 
fie Re es PE 

K°m I 
# R? + 24 . 


avec les notations : (S, intégrale de recouvrement ; r,, rayon de l’orbitale {s de 
l'hydrogène; Z, nombre atomique apparent, KR, hante C—C). 

Le facteur entre crochets est numériquement très voisin de Punité. On 
obtient de ce fait pour l'énergie E, la formule prévue par le modele de Pétat 
métallique qui représente donc bien les niveaux les plus profonds, là même où 
son emploi semblerait a priort peu fondé. 


CHIMIE THÉORIQUE. — Compléments sur les facteurs déterminant l'existence 
de l’activité cancérogène dans les hydrocarbures aromatiques. Note de 
M Augerte Puriuan, présentée par M. Louis de Broglie. 


Nous avons précisé récemment (!) les conditions électroniques auxquelles 
doivent obéir les hydrocarbures polybenzéniques afin d’être cancérogènes. 
Notre étude antérieure se limitant aux molécules à cinq noyaux accolés, 
nous l’avons étendue maintenant aux homologues supérieurs et, en parti- 
culier, aux molécules à six noyaux. Le tableau [ présente les énergies 
d’orthopolarisation (E. O. P.) de la région K et les énergies de para-polari- 
sation (E. P. P.) de la région L dans les molécules qui furent examinées 
au point de vue de l’activité physiopathologique. Les résultats, évalués par 
la méthode L. C. A. O., sont en unités £. 

Ces résultats rendent compte immédiatement de l'inactivité des 
composés [I-X : en effet, I-VI sont inactifs par l’absence d’une région K 
appropriée, VII-X par l'existence d’une région L défavorable. 

Le cas des composés XI et XII, cancérogènes, présente des difficultés. 
En effet, les calculs ne rendent pas compte de l’activité de XII et attribuent 
à XI une activité trop forte. La raison de ces divergences réside proba- 
blement dans le fait que nous n’avons considéré jusqu'ici que les E. O. P. 
de la liaison de la région K et négligé les énergies de polarisation des 
carbones (E. P.C.) situés à l'extrémité de cette liaison. Or, bien qu'un 


3 ‘ 2) | > 
(2) Je BarrioL etJ. RéGier, Communication au Congrès de Spectrographie moléculaire 
de Paris (Juin 1953). 


(*) À. Puzcman, Comptes rendus, 236, 1933, p. 2318. 
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certain parallélisme existe entre ces deux grandeurs, il n’est pas absolu 
et des divergences apparaissent souvent dans les grandes molécules. 


TABLEAU Î. 
Région K. Région L. Activité 
RL ee re > at CAD CET O= 
N° Molécule. Liaison. E. O. P. Carbones. E. P. P. gène. 
RERO Anthanthrène [—2 1,062 _ - — 


( Tribenzo-1.2-3.4-5.6 | 


PRET | re \ 7—8 1,061 9-10 , 3,978 — 
Hlnse Dibenzo-1.2-6.7 pyrène - - _ : — 
IA UT SR Dibenzo-3.4-6.7 pyrène I-2 1,198 . - — 
Nr Anthra-1/.2/—1.2 anthracène 3—4 1,096 9-10 3,384 — 
NI Anthra-2'.1"-1.2 anthracène 3—4 TNT 9-10 3,384 — 
VIH Rr Naphto-2".3-3.4 pyrène 6-7 1,002 1-41 3,337 — 
* ! ! 
VII nr SU rc NES 
IX.....  Dibenzo-1.2-9.10 naphtacène 3H T.028 G-11 3,374 — 
MR Dibenzo-1.2-7.8 naphtacène dt 1028 G-11 3,394 — 
TIRER Dibenzo-1.2-3.4 pyrène 6-7 1,016 — e —- 
LAISSES Dibenzo-3.4-8.9 pyrène 6-7 1,075 — = As 


Le tableau IT présente les E. P.C. de la région K [en unités 6, évaluées 
par le procédé d’approximation de Dewar (*)] pour tous les hydrocarbures 
cancérogènes exempts d'effets stériques. 


TaBLeau IL. 
EP: Activité 
Molécule. Carbone. E.P.C. Carbone. E.P.P. région K. cancérogène. 

Dibenzo-1.2-7.8 anthracène...... 3 L,71 A 1,70 Sul 2 
Dibenzo-1.2-5.6 anthracène. .... 3 1,06 { y 07 — 
Dibenzo-1.2-3.4 pyrène..,...... 6 1,09 7 1,60 8,19 seat 
DÉBAO-O EDITÉ. este Mann ton 6 1,99 7 ne 3,10 + ++ 
Dibenzo-3.4-8.9 pyrène......... 6 109 gi 1,64 2,97 PRE 


On constate que la prise en considération des E. P.C. de la région K 
aurait certainement pour effet d'améliorer l'accord entre les prédictions 
théoriques et les observations expérimentales relatives à l’activité cancé- 
rogène. En réalité il conviendrait de définir dans ce but pour la région K 
un indice électronique complexe, consistant en une combinaison de l'E. O. P. 


et des E. P.C., ou de l’une des E. P. C. (la plus faible) (*). Cela aurait 


(2) J. Amer. Chem. Soc., Tk, 1952, p. 3359. 

(*) Il ne paraît pas y avoir de risque que l'introduction d’un tel indice perturbe les 
résultats relatifs aux hydrocarbures non cancérogènes par l'absence d’une région K suffi- 
samment active, les E. P. C. de tels hydrocarbures étant, dans l’ensemble, plus élevées que 
celles du tableau IT (sauf pour le pyrène pour lequel Z E. P. C. de la région K — 3,56. 
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d'ailleurs l'avantage d’unifier l'étude des hydrocarbures et de leurs dérivés 
substitués, un tel indice complexe étant probablement indispensable pour 
ces derniers. Les données disponibles relatives à l'E. O. P. et aux E. P.C. 
de la région K ayant été obtenues avec des approximations de caleul 
différentes, nous préférons attendre les résultats de calculs plus homogènes, 
actuellement en cours, pour définir la valeur minimum d’un tel indice, 
nécessaire pour l’apparition du pouvoir cancérogène. 

Les résultats relatifs aux molécules à cinq et à six noyaux permettent 
de comprendre facilement la raison de l’absence d’activité dans les molécules 
plus complexes. Celles-ci risquent en effet souvent de posséder une région L 
défavorable [cas des molécules allongées, par exemple du type di-(naphto- 
1/.2/)-4.5-10.11 chrysène) et quelquefois de manquer de région K favo- 
rable {cas de molécules trop condensées, par exemple du type naphto- 
dianthrène). Seuls les dérivés peu développés de certains systèmes privi- 
légiés, probablement du type des homologues du benzo-3.4 pyrène, risquent 
d’être actifs. Il serait intéressant d'étudier à ce point de vue, par exemple 
le benzo-3 ./4 anthanthrène. 


CHIMIE THÉORIQUE. — /ntroduction des interactions lointaines dans l'étude du 
naphtalène, de la quinoléine et de lisoquinoléine. Note de M. Esaac Saxvuez, 
présentée par M. Louis de Broglie, 


Principe du calcul. — Partant du déterminant séculaire du naphtalène tenant 
compte des intégrales de recouvrement des atomes éloignés, nous avons obtenu 
l'équation séculaire par la méthode des polygones ("). 

On remarque que les polygones à transformer pour obtenir d’une part les 
équations séculaires nécessaires au calcul des barrières de potentiel des 
atomes de carbone du naphtalène, d'autre part les équations séculaires des 
quinoléines sont exactement les mêmes. 

Les deux problèmes ont donc été résolus par les mêmes opérations mathé- 
matiques. En adoptant les paramètres ci-après on a obtenu les résultats 
suivants : 


Paramètres utilisés (Notation de Mulliken). — 1° Relatifs aux liaisons C—C 
d’après l'étude de Parr et Crawford (?) et celle de Mulliken (*) 


| Shot eh. 0,26 8 
k I 
ST MES 60 © de 0,04 = = 
s 0,26 
PAPA ee 0,02 


1 


(*) Samuez, Comptes rendus, 229, 1949, p. 1236. 
(2) J. Chem. Phys., 16, 1948, p. 1049. 
() J. Chim. Phys., k6, 1949, p. 536. 
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2° Introduits par l'atome N d’après l'étude de M" Roux et Odiot (4) 


ax Xe + 0,75, 


Bco-n— Bcc, 
Sen de ù 
Sec ' 


Numérotage des atomes : 


1 1 
DUT à 


« 
9 


PER | sa 


10 


CONTRIBUTIONS DES ÉLECTRONS T. 


Barrières de potentiel des réactions de substitution sur les carbones du naphtalène 
(en UHLtés 0. 0.) | 


Cas d’un réactif 


N° de l'atome. nucléophile. radicalaire.  électrophile. 
ee SO 0,71 1,21 1472 
DAME re: 0,89 1,30 1,83 
diva ec à 1,19 L#D0 1,92 


Tableau des charges dans la quinoléine (N en 1) et 1”, isoquinoléine (N en 2). 


N° de l'atome. Quinoléine. Isoquinoléine. 
EVER NUIT 1,278 0,87 
RUES SERRE EVE 0,86) 1,274 
RD En CN LL 1 ,024 0,94 
fs bn Aus éreteiicne. 0,924 1,028 
RP LEURS LR LU AR 0,949 0,936 

N° de l’atome. Quinoléine. Isoquinoléine. 
Gil migetse hd 0,947 0,994 
DER OR DAS 1,022 0,988 
SA TT CT 0,998 1,010 
D RUE 1,008 0,982 

10652. RE CTEMTT 0,992 1,01/ 


Remarque. — En dérivant l'étude de la pyridine du déterminant séculaire 
du benzène nous avons obtenu les résultats suivants qui sont sensiblement 
en accord avec ceux de Mr“ Roux et Odiot (*). 

Tableau des charges de la pyridine (N en 1). — Les numéros des atomes sont 
ceux du noyau de gauche du naphtalène : 


N° de l’atome, Charges. 
A doc 1,27 
DER GREEN. LG CE 0,896 
Svet ls OMS. 250 1,002 
hitoote RL I: os 0,933 


(*) Z. Chim. Phys., 50, 1953, p. 141. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la combinaison de dérives halogénés organiques 
avec quelques  terpènes sous l'influence des radiations ultravrolettes. 
Note de MM. Grorces Duronr, Ravmoxb Durou et M'° GENEviÈvE CLÉMENT, 


présentée par M. Marcel Delépine. 


On sait (‘) que l’on peut provoquer, à l’état liquide, les réactions attri- 
buables à des radicaux libres par deux méthodes principales : l’action 
catalytique des produits de décomposition des peroxydes diacylés et 
lirradiation par la lumière ultraviolette. Ces deux méthodes conduisent 
souvent à l’amorçage de réactions en chaîne entre les corps en présence. 
Dans le cas particulier de la condensation des composés halogénés avec 
les terpènes, on peut penser que la lumière agit soit en activant la double 
liaison du terpène, soit en scindant en deux radicaux libres le composé 
halogéné (°). 

Nous avons déjà obtenu certaines de ces réactions d’addition par l’inter- 
vention initiatrice des peroxydes (*) et (*). Ces peroxydes étant des produits 
explosifs et dangereux à manipuler, nous avons cherché à obtenir les 
mêmes résultats par l’action activante de rayons ultraviolets, 


Nos essais ont été effectués avec une lampe à vapeur de mercure, type 
Gallois (2,5 À, 80 V) placée devant le ballon à réaction en quartz. 


Tous les produits employés sont absolument exempts de peroxydes et 
des tests ont été effectués avant et après chaque réaction pour contrôler 
l’absence de traces de produits peroxydés. Enfin, pour éviter Pautoxydation 
des terpènes pendant la durée de l’irradiation, chaque essai a été exécuté 
sous atmosphère d’azote, sec et exempt de traces d'oxygène. 

Nous avons obtenu les résultats suivants : 


1° Combinaison du nopinène et du tétrachlorure de carbone (*). — a. Les 
premiers essais ont été faits en portant la solution de carbure dans le 
tétrachlorure de carbone à l’ébullition sous pression normale dans un 
ballon de quartz. Après 5h d'irradiation, le rendement est de 25% en 
produit brut (1). Après 24 h d'irradiation, il atteint 85 %. 


Si l’on supprime le chauffage, la lampe à vapeur de mercure maintient 
néanmoins le mélange réactionnel à 70°, et après 45h d'irradiation le 
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rendement est de 85 %. Le tétrachlorure de carbone seul, irradié dans les 
mêmes conditions, donne un résidu d'environ 0,5 % d’hexachloréthane. 

b. Nous avons identifié le produit d’addition obtenu (1) par ses cons- 
tantes F 45", {x}, — 63°. Le point de fusion du mélange de cet échantillon 
avec celui que nous avions mentionné dans une autre Communication (‘) 
ne donne pas de dépression. 


— CCI: CCI 


bShet an | | 


ADS PASS AUS on. 
| ANTETT sta 
FA Le. PTE LT 
Tr 
| a | su hé 
5 - _ 7 CHECCIE — CH CO H 
CI 
(@) Qu) (III) (IV). 
2° Autres essais. — a. Le nopinène se combine avec le chloroforme; 


on obtient après 60 h d'irradiation, le dérivé trichloré huileux (IT) avec 
un rendement de 25 % donc nettement inférieur à celui obtenu en employant 
les peroxydes comme catalyseurs (*). Le pinène 4, par contre, irradié dans 
les mêmes conditions, ne fixe pas le tétrachlorure de carbone sur sa double 
lhaison intranucléaire. 

b. On peut fixer une molécule de CCI, sur la double liaison isopropy- 
lidénique du limonène (111). Le rendement est de 75 % après 5o h d’irra- 
diation, alors que Israelashvili et Diamant (*) obtiennent seulement 60 % de 
rendement en utilisant le peroxyde de benzoyle comme catalyseur. Après 
hydrolyse suivant la technique indiquée par ces auteurs, nous obtenons 
l'acide (IV); F 95-96°; [af, + 100°. 

c. Le camphène et le tétrachlorure de carbone irradiés dans les mêmes 
conditions donnent de 6 à 10 % d’un produit noir de haut poids molécu- 
laire que nous n’avons pas étudié (°). 

Nous pouvons ainsi aflirmer que dans tous les cas où la réaction 
a lieu, il se forme un produit identique à celui que l’on obtient en 
employant les peroxydes organiques comme catalyseurs mais qu'avec les 
radiations fournies par le type de lampe utilisé, il n’est pas possible de 
fixer des dérivés halogénés sur une double liaison endocyclique. 


(5) J. Amer. Chem. Soc., Tk, 1952, p. 3185. 
(7) G. Doprowr, R. Ducou et M1 G. CLémenr, Bull. Soc. Chim., 18, 1951, p. 257. 
(5) G. Dupowr, R. Durou et M'!° G. CLémENT, Bull. Soc. Chim., 18, 1951, p. 1002. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — (yanométhylation à l'azote des tétrahydroisoquinoléines. 
Note de M. Jan Garpenr, présentée par M. Marcel Delépine. 


Par action d'un mélange de trioxyméthylène et de cyanure de sodium sur les chlo- 
rhydrates le tétrahydroisoquinoléines en solution alcoolique on obtient des dérivés 
cyanométhylés à l’azote dépourvus de toute basicité appréciable et facilement 
isolables. La réaction n’est pas appliquable aux tétrahydroisoquinoléines disubsti- 


tuées en ÎJ. 


La réaction de cyanométhylation que nous allons envisager consiste 
essentiellement en la fixation d’un radical acétonitrile sur l’azote d’une 
fonction amine secondaire sous l’action du formol et de lacide cyanhy- 
drique. 

Cette réaction a été appliquée à des tétrahydroisoquinoléines (A) pré- 
parées selon la méthode décrite par M, Lepape (*) qui utilise Paction cycli- 
sante de lPacide phosphorique concentré sur les aldimines (B) de la dié- 
thoxy-3.1 phénéthylamine et d’aldéhydes benzoïques diversement subs- 


tituées. 
HOT ONCE GHOST 
CH; do H re bel k 
su Eh 
LL “x 
(A) ‘18 sE M 
) 


Les études ont surtout porté sur la diéthoxy-3”-4" phényl-r diéthoxy-6.7 
tétrahydro-r ,2.3.4 isoquinoléine (1) 


ie Lots ; te Re 
En sos Trent GROSSE N— CHa— ON 
| 
Ci Hx(O Ce H5 (3-4) Ce H3(O CH; (3-41) 
(1) (1) 
ES ton 
CHORALE N CH: CO NH: CHOC AR N CH: CO OH 
à 
Ce H3(0 CH; (3-4) Ce H3(O Co Hs Ja 3-5") 
(UT) av) 


On met en présence au sein d’alcool à go°, à froid, le chlorhydrate de 
tétrahydroisoquinoléine, du eyanure de sodium, du trioxyméthylène et 


(*) Comptes rendus, 234, 1952, p. 11795. 
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on agite Jusqu'à dissolution totale. Au bout de 30 mn à r h il se fait un 
début de cristallisation et au bout de 24 h, le milieu s’est transformé en 
une masse cristallisée. Celle-ci est essorée à la trompe à vide et lavée à 
l'alcool. On obtient ainsi des cristaux lamellaires légers blancs, auxquels 
le mode de formation, le dosage d’azote et le mode d'hydrolyse permettent 
d'attribuer la formule d’un dérivé eyanométhylé à l'azote (11). Le rendement 
est de 95-97 % de la théorie. 

Il est nécessaire d'opérer en présence d’un très léger excès de cyanure 
par rapport aux proportions stoechiométriques ceci afin d'assurer au 
milieu une légère alcalinité indispensable à la bonne marche de la réaction. 

Le dérivé cyanométhylé obtenu F 137° est insoluble dans l’eau, très peu 
soluble dans l’alcool à froid, beaucoup plus à chaud, il est soluble dans 
’éther. Il est insoluble dans les alcalis et les acide dilués. Ceci conduit 
à remarquer la perte de toute basicité appréciable hée à la substitution 
de l’hydrogène de la fonction amine secondaire par un radical acétonitrile. 
Notons cependant que le produit est rapidement soluble dans lacide 
chlorhydrique concentré. 

Sous l’action de la potasse alcoolique à lébullition ce dérivé cyano- 
méthylé conduit successivement à la N-acétamide (III) KF 184-185°, à 
l’acide N-acétique (IV) F 116-117° puis à la régénération de la tétrahydro- 
isoquinoléine initiale. 

Par hydrolyse acide on ne peut isoler que l'acide N-acétique. 

En denors du dérivé cyanométhylé dont il vient d’être question ont 
été préparées la N-cyanométhyl nitro-5” phényl-1 diéthoxy-6.7 tétra- 
hydro-1.2,3.4 isoquinoléine F 124° et la N-cyanométhyl méthoxy-2’ 
phényl-1 diéthoxy-6.7 tétrahydro-1.2.3.4 isoquinoléine F 137°. 

La cristallisation aisée, l’absence de caractères basiques des dérivés 
cyanométhylés permettent d'envisager l’utilisation de ces composés pour 
la séparation et l'identification des tétrahydroisoquinoléines dans des 
mélanges comportant soit des dihydro-5 .4-isoquinoléines soit des isoqui- 
noléines vraies. 

Toutefois, la réaction ne s’est pas montrée aussi générale que nous 
l’espérions car des essais de cyanométhylation effectués sur des tétrahydro- 
isoquinoléines disubstituées en I ont échoué. Il semble dans ce cas qu'il 
faille envisager un empêchement stérique rendant la réaction impossible. 


CHIMIE ORGANIQUE. — L’'absorption dans l'ultraviolet moyen de quelques pyrazols 
dérivés des corps 8-dicarbonylés. Note de M. Perer G. Dayrow, présentée par 
M. Marcel Delépine. 

L'effet bathochrome des substituants sur l'absorption du pyrazol croît dans l’ordre 


suivant : pyrazol <alcoyl-pyrazols < acides pyrazol carboxyliques < phényl-pyrazols 
< acides phényl-pyrazol carboxyliques. 
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L'étude de l’absorption dans l'ultraviolet moyen du pyrazol et de CERAÈME 
ses dérivés a été déjà faite qualitativement par Rosanow (C): Au cours d un 
travail sur l'absorption de certains hétérocycles pentatomiques j'ai (?) repris 
les recherches citées d’une manière quantitative. Le pyrazol et les alcoyl- 
pyrazols sont très transparents dans l’ultraviolet moyen et leur maxima se 
trouvent dans Pultraviolet lointain. L'introduction d’un groupement chromo- 
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phore provoque un effet bathochrome tout à fait conforme à ce qui a été 
observé dans d’autres séries. Sur la figure 1 sont tracées les courbes d’absorp- 
tion du pyrazol (courbe 1) et de ses dérivés : méthyl-3 (3) (*) (courbe 2); 
triméthyl-1.3.5 (courbe 3); phényl-1 tert. but.-5 (3), CG, HN, F 95-6° (éther 
de pétrole) Éxc0 268%, 30 (courbe 4); phényl-1 méthyl-3 (6)tert. but.-5 (3), 


(1) J. Russ. physiol. ch. Ges., k8, 1915, p. 1221 ; Zentr., 3, 1923, p. 1080. 

(?) Thèse de Doctorat, 1953, Paris. 

(®) Par méthyl-3 (5) ... il faut entendre la double numérotation de Knorr, en raison 
de la tautomérie possible du pyrazol. 
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Ci N>, F85° (*) (éther de pétrole), É;;, 292, É,, 153° (courbe 5); phényl-1 
diméthyl-3.5 (courbe 6); phényl-3 (5) (courbe 7). 

Les dérivés : diméthyl-3.5; tert. but.-3 (5) CH N, F53-55°; É,60 214°: 
É,, 115° et le méthyl-3 (5) tert. but.-5(3) CH, N, F 169-151° (alcool dilué), 
É,50 225° ont tous la même absorption que le méthyl-3 (5) pyrazol. Le phé- 
nyl-1 Rs es 4.9 pyrazol absorbe de la même façon que le phényl-r dimé- 
thyl-3.5 pyrazol. 

Le mode de formation et le spectre d'absorption des phényl-1 tert. but.-5 (3) 
pyrazols sont plutôt en accord avec la forme alcoyle-5. 

Sur la figure 2 sont tracées les courbes d? absorption des dérivés suivants du 
Re diméthyl-3.5 carbonanude-r (courbe 1); ester diméthyl-3.5 carboxy- 
lique-{ (courbe 2); acide carboxylique-3 (5) (courbe 3); acide phényl-1 dimé- 
thy1-3.5 carboxylique-4(*) (courbe 4); ester phényl-3 (5) carboxylique-5 (3) 
(courbe 5). 

La tert. but.-5(3) carbonamide-1 C;H,,ON, F 95° (éther et éther de pétrole) 
et la méthyl-3(5) tert. but.-5 (3) carbonamide-r CH, ,ON, F 113-114° (éther 
de pétrole) ont la même absorption que la diméthyl-3.5 pyrazol carbonamide-1. 

Ces spectres montrent que les mesures de Rosanow ne sont pas exactes et que 
les spectres d'absorption ultra violets peuvent être utilisés pour l'étude de la 
structure du pyrazol et de ses dérivés. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action du cuivre sur l'oxydation permanganique 
des acides aminés; ses variations avec la réaction du milieu : cas de 
deux diacides monoaminés. Note de M. GeorGes MARTIN, transmise 


par M. Maurice Javillier. 


Dans une Note précédente ("), j'ai décrit effet des ions cuivre sur loxyda- 
tion de quelques monoacides monoaminés simples par MnO,K N/240 à 
‘ébullition. 

1° Pour des rapports cuivre/acide aminé 1 (exprimés en molécules 
d’acide aminé et en équivalents de cuivre), le cuivre exerce un effet inhibiteur 
sur lPoxydation permanganique, aussi bien à pH 3,2 qu'à pH 7,8 

2° Pour des rapports cuivre/acide aminé > 1, un supplément de cuivre 
se traduit différemment suivant le milieu : en milieu acide (pH 3,2), ul n'y 


(*) Coururier et Vigxon, Comptes rendus, 150, 1910, p. 928, décrivent ce produit comme 
étant la monophénylhydrazone de l’acétylpinacoline ; cette structure doit être écartée. 

(5) Contrairement à ce qui a été indiqué par Korr, Ber., 20, 1887, p. 1096, l'ester de 
cet acide peut être obtenu à partir du diacétylacétate d’éthyle avec un bon rendement et 
à l’état pur en opérant en milieu acétique à 10-20°, extrayant à l’éther et distillant sous 


vide ; E;, 2359-2400. 


(1) Comptes rendus, 232, 1951, p. 1213. 
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a aucun changement dans l'oxydation. En milieu alcalin (pH 7,8), ul y a 
un accroissement de la quantité de permanganate consommé, laquelle était 
à son minimum PONE FUN rapport à peu près égal à l’unité. Or à pH 3,2, 
la fonction acide n’est pratiquement pas dissociée. 

Il était intéressant de rechercher quelles sont les particularités d’oxy- 
dation des diacides monoaminés en présence de cuivre. Les expériences ont 
porté sur l’acide aspartique et l’acide glutamique. 


PHe3,2 
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Sulfate de cuivre en 10 éqlar. Sulfate de cuivre en 19° Ÿ éal. gr. 
Fig. 1. Fig. 2. 
Oxydation à pH 3,2. — Quelle que soit la quantité apportée dans le 


milieu, les tons cuivre ont un effet inhibiteur (fig. 1). Les quantités de perman- 
ganate consommé vont rapidement en décroissant quand augmente la 
concentration en cuivre. Le minimum d’oxydabilité est certainement 
atteint lorsque le rapport cuivre/acide aminé est égal à l’unité. 

Oxydation à pH 7,8. — En absence de cuivre et pour des propor- 
tions cuivre/acide aminé comprises entre o et environ 1, l’oxydabilité est 
constante et très faible (fig. 2). 

Pour des rapports cuivre/acide aminé > 1, loxydabilité eroît d’abord 
proportionnellement aux quantités de cuivre ajoutées, puis tend vers un 
maximum (qui ne semble pas dépasser, pour l’acide aspartique, 10 équi- 
valents par molécule). L’action d’un excès de cuivre se traduit donc en 
milieu alcalin, de la même manière que pour les monoacides monoaminés, 
mais elle est plus importante dans le cas des diacides monoaminés, du fait 
que ceux-01 sont pratiquement imoxydables sans cuivre dans les conditions 
décrites. La résistance à l’oxydation des diacides monoaminés à pH 7,8 
doit être attribuée à la présence d’une seconde fonction acide dissociée. 
En effet, lorsque cette seconde fonction acide est bloquée sous la forme d’amide 
(acide aspartique), la courbe d’oxydation en fonction du cuivre est tout à fait 
comparable à celle des monoacides monoaminés (fig. 2). Si l'on ajoute au 
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milieu un excès de sulfate de sodium, l'acide glutamique devient oxydable 
en absence de cuivre (fig. 2), comme le sont les monoacides monoaminés. 
Il est donc permis de penser que les ions cuivre et les ions sodium agissent 
de la même manière (*). Cette action paraît bien consister en un recul d’ioni - 
sation des groupements carboxyles, en particulier de celui qui est le plus 
éloigné de la fonction amine. 

Les sels de sodium des acides organiques étant plus dissociés que les 
sels de cuivre correspondants, il n’est pas surprenant que les ions cuivre 
agissent à des concentrations plus faibles que les ions sodium. 

L'existence d’un palier au début des courbes d’oxydation des diacides 
monoaminés s'explique si lon admet que les premières fractions des ions 
cuivre introduites se fixent d’abord sur les fonctions amine et &« carboxy- 
lique avant de salifier la seconde fonction carboxylique. 

On doit admettre aussi que par le même mécanisme, les ions cuivre, 
pour des rapports cuivre/acide aminé > 1, peuvent faciliter en outre 
l'attaque des produits intermédiaires d’oxydation possédant des fonctions 
acides (*). 

En résumé, l’action positive exercée par le cuivre au cours de l’oxydation 
permanganique des acides aminés résulte d’un recul d’ionisation des 
fonctions carboxyle, des effets analogues pouvant être obtenus avec des 
ions alcalins. Étant données les fortes concentrations de cation à mettre 
en œuvre, la possibilité d’une action catalytique par changement de 
valence du cuivre semble bien devoir être exclue. 

Comme pour les monoacides monoaminés, le cuivre peut, dans certaines 
conditions, exercer un effet inhibiteur au cours de loxydation perman- 
ganique des diacides monoaminés. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la condensation de la théophylline et de la théo- 
bromine avec les a-halogéno-cétones. Note de MM. Micnez PoLonovski, 
Marcez Pesson et Raymoxn Zernik, présentée par M. Jacques Tréfouël. 


Depuis les travaux de Mannich et Kroll (*), qui ont condensé les sels de 
sodium de la théophylline et de la théobromine avec les bromures de phénacyle 
et de diméthoxy-3./4-phénacyle, les réactions de ce type n’ont fait, à notre 


(2) J'ai montré ailleurs que des métaux lourds autres que le cuivre peuvent exercer une 
action positive semblable au cours de l'oxydation permanganique de substances organiques 
possédant des fonctions acides (acides humiques). Parmi ces métaux figure le cadmium 
qui ne semble pas posséder plusieurs degrés d'oxydation (Thèse d'Ingénieur du Conser- 
vatoire National des Arts et Métiers, Paris, 1051). 

(3) G. Marin, Thèse d'Ingénieur C. N. À. M., Paris, 1991. 


(:) Berichte der deutschen pharmaseutichen Gesellschaft, 31, 1921, p. 297. 
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connaissance, l’objet d'aucune recherche. En raison de lintérêt que peuvent 
présenter les produits de la réaction comme matières premières pour la prépa- 
ration de dérivés physiologiquement actifs, nous avons d’abord étudié les 
conditions de la condensation de quelques a-halogéno-cétones primaires et 
secondaires, avec le sel de sodium de la théophylline 


T | (1)  Th—CH: CO—CH; 


C N (D'ÉTÉ GEL CO CA NO: 
ADS 
HN ce de st 100 : 
Ne | s\CH | | | 
Het ID MFHECHICON 
DER (HI) Th ee, 
N N (IV). Th:=GH200 CH: Th 
La (V)  Th—CH( C6 Hs )—CO— CG Hs 


1. Avec la chloracétone, en milieu acétonique ou alcoolique, la réaction, 
lente et d’un rendement faible, est avantageusement catalysée par KBr. On 
obtient ainsi (rendement 55 % ) l’acétonyl-5-théophylline (1) (°) (F 162°) (°) 
(trouvé. ,4C:b0,81, H,5,04,:N 23/60: caleulé,%.,:0%50,82 552, NN 5,50); 
oxime F 215°, semicarbazone F 26/4, phénylhydrazone F 207° En milieu 
alcoolique, deux molécules de la cétone réagissent avec une molécule d’hydrate 
d’hydrazine pour donner une azine C,,H,,O,N,, (trouvé % C 51,05, H 5,34, 
N 29,56; calculé % C 51,25, H 5,16, N 29,91) qui existe sous deux formes : la 
première (F 235°) obtenue par recristallisation dans l’alcool, mise en suspension 
dans l’alcool à ébullition, fournit la deuxième (F 243°), également observée en 
chauffant la substance vers 200°. 

2. Avec les dérivés bromés, la réaction s'effectue assez rapidement et les 
rendements sont satisfaisants : 4. Le bromure de p-nitrophénacyle conduit à la 
p-nitrophénacyl-7 théophylline (IT) (F 183°) (trouvé % , C 52,34; H 3,59: 
N 20,39; calculé %, C 52,46; H3,82; N 20,41); b. L’w-bromoacétyl-2 benzo- 
furane engendre l’w-(théophyllyl-5)-acétyl-2 benzofurane (IT) (F 195°) 
(trouvé %, C60,12; H4,34; N 16,64; calculé %, C 60,33; H4,19:; Nr6,57; 
oxime (*) F246°, phénylhydrazone F vers 230°; c. En partant de la chloro-1 
bromo-3 propanone-2, on obtient la bis-(théophyllyl-5). 1-3 propanone-2 (IV) 
(F au-dessus de 325°) (trouvé %, C49,50; H4,47; N26,66: calculé %, 
C 49,29 ; H 4,38; N 27,05); oxime (*) F 292° avec décomposition. 


(?) Ce produit est identique par ses propriétés physiques à celui trouvé récemment par 
McMazrax et Wursr (J/. Amer. Chem. Soc., 75, 1953, p. 1998) et obtenu par action de 
l’anhydride acétique sur l'acide théophyllyl-7-acétique, en milieu pyridinique (F 160-161°). 

(*) Les points de fusion sont pris au bloc Maquenne. 

(*) Les oximes de (III) et (IV) ont été obtenues par oximation en milieu pyridinique 
(Bryanr et Smita, J. Amer. Chem. Soc., 57, 1935, p-°7).les méthodes usuelles étant inef- 
ficaces. Ces difficultés sont probablement dues à des empêchements d'ordre stérique. 
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3. Dans le cas du chlorure de désyle, la réaction catalysée par KBr, fournit 
la désyl-7 théophylline (V) (F 195) (trouvé %, C 67,34; H 4,903 N 15,25; 
calculé % , GC 67,50; H 4,86; N 15,01). 

Dans les mêmes conditions expérimentales, le sel de sodium de la bromo-8 
théophylline donne avec la chloracétone, l'acétonyl5 bromo-8 théophylline (VI) 
(F203°) (trouvé 5 G37,80; H3,50; N17,00: calculé %,,,.C 38,09:, H 3,52; 
N 15,78); oxime Fvers 175° sonné 6e phénylhydrazone K 225° (décom- 
posiuon). Avec l’hydrate d'hydrazine en excès, en milieu alcoolique, cette 
cétone fournit une substance ne contenant plus d’halogène. L'analyse (trouvé %, 
C 48,50; H 5,04; N 33,62; calculé %, C 48,39; H 4,87; N33,86).est en bon 


accord avec la structure d’une triazino-purine (VIT), dont l'étude est en cours. 
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Le sel de sodium de la théobromine réagit moins bien que le sel de sodium 
de la théophylline; la réaction conduit le plus souvent à des substances 
visqueuses, fortement colorées, d’où 1l n’a pas été possible d’obtenir des pro- 
duits définis. Cependant, dans le cas de la chloracétone, toujours en présence 
de KBr, nous avons obtenu lacétonyl-1 théobromine EF 167 (trouvé %, 
C'HT:6625 27: Ni: 66) s'oxime Fip4r. 


GÉOLOGIE. 
Note de M. Cuarces Gorris, présentée par M. Paul Fallot. 


En l’absence de conglomérat de base, l’origine de la discordance, en Tunisie, du 
Numidien à faciès Flysch a fait l’objet de discussions. L'auteur montre qu'elle est 
avant tout d'ordre stratigraphique et qu’elle s'explique sans avoir à invoquer des 
phénomènes de charriage. 


Lorsqu'on suit les contours du Numidien, on est frappé par la discor- 
dance qui le sépare des terrains sous-jacents. La base argileuse du Flysch, 
où l’on n’a jamais relevé de poudingues à éléments empruntés aux roches 
qu’elle recouvre, repose sur des strates d’âges différents. Ce contact s’effectue 
souvent par l'intermédiaire d’une surface de décollement irrégulièrement 
injectée de Trias bréchique. Enfin la structure du Néonummulitique paraît 


2 
C. R., 1953, 1° Semestre (T. 236, N° 26.) 163 
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plus simple que celle de son substratum et les directions des plis des deux 
systèmes diffèrent dans le détail. On conçoit, dans ces conditions, que la 
nature de cette discordance ait donné lieu à diverses hypothèses. 

Si les premiers géologues tunisiens se sont contentés de la signaler, 
M. Solignac (‘), qui n’avait cependant pas observé le fréquent liséré de 
Trias, y vit une « transgression d’origine tectonique ». Plus tard, 
J. Flandrin (*), se basant sur ce qu’il connaissait en Algérie et sur des 
observations effectuées dans la région d’Aïn Draham, coneluait à une 
discordance stratigraphique. Récemment j’ai signalé (*) l’auréole de Trias 
qui souligne l’apparent chevauchement du Flysch et j’en ai proposé une 
explication qui n'implique pas de notables déplacements relatifs des deux 
systèmes. Depuis, j'ai fait dans les Nefza et dans la région de Bizerte, 
en des points distants de 85 km, les observations suivantes 


1° La Kroumirie se termine, au Nord-Est, dans la région du Djebel Abiod, par les 
massifs jumeaux des Djebel Kreroufa et El Msid, séparés par la vallée de l'Oued Melah. 
Le Néonummulitique du premier, presque entièrement cerné de Trias semble reposer 
anormalement sur un substratum dont l’âge s’échelonne du Campanien à l'Éocène. Par 
contre, à 3km de là, au Msid, on ne trouve plus trace de Trias. A l'Ouest de cette 
deuxième montagne, le contact entre les premières couches numidiennes et les marnes 
daniennes sous-jacentes est peu visible. On peut simplement remarquer, vers la base, aux 
environs de l'Oued Tabouba, sous le point 232, la présence de conglomérats à dragées de 
quartz, contenant quelques galets de calcaires bitumineux et de calcaires glauconieux, 
arrachés à l’Éocène de la région. Le diamètre de certains de ces galets atteint 2 ou 3 dm. 

Sur le flanc Est, on a, de haut en bas, la coupe ci-dessous : 

a. Les bancs de grès du Numidien qui culminent et forment falaise. 

b. 300 m d’alternances argilo-gréseuses, très argileuses. 

c. Un niveau argileux de quelques mètres, renfermant des galets, plus ou moins roulés 
et des blocs plats, quelquefois très volumineux, empruntés aux calcaires bitumineux à 
polypiers et aux glauconites éocènes. Parmi les galets recueillis, certains présentent à 
leur surface des perforations dues à des lithophages ; l’un d’eux est couvert de serpules. 
Cet horizon dans lequel galets et blocs sont toujours rares, se poursuit sur près de 5 km. 

d. 650 m d’argiles noires, avec petites passées gréseuses sur les 200 premiers mètres. 

e. L'Eocène, épais de 300 m, et formé de marnes emballant de grosses lentilles de 
calcaire et de glauconite. 

2° Le Numidien forme, près de Bizerte, le Djebel Sebaa, petit promontoire au centre 
d’une cuvette structurale à bords éocènes. Une coupe faite en compagnie de G. Castany du 
Djebel Sebaa au Kef el Kebir, sur la bordure Sud du synclinal, a donné la succession 
suivante : 

a. Grès numidiens (50 m) : deux gros bancs souvent conglomératiques séparés par un 
intervalle non visible. A la base du banc inférieur on peut distinguer, au milieu de 
dragées de quartz dont le grand axe peut atteindre 5 cm, des galets de calcaire éocène 
mesurant Jusqu'à 40 cm dans leur plus grande dimension. Ici comme dans les Nefza, ces 


(:) Étude géologique de la Tunisie septentrionale, Thèse, 1927, p. 518. 
(?) Bull. Serv. Carte géol. Algérie, 2° série, n° 19, 1948, p. 304. 
(?) On. Gorris, Comptes rendus, 936, 1953, p. 1059. 
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galets sont rares, le conglomérat étant essentiellement constitué par les dragées. Les 
éboulis de ce banc se retrouvent jusqu’au fond de la cuvette. 

b. Des marnes, dont il est difficile d'apprécier l'épaisseur et dont la base doit être 
éocène (entre 300 et 600 m). 

c. Les calcaires éocènes du Kef el Kebir. 


Ainsi, 1l existe, en certains points, vers la partie inférieure du Numidien, 
des traces d’une faible érosion ayant atteint les calcaires de l’Eocène 
moyen (Yprésien-Lutétien inférieur). Si nous essayons de nous représenter 
la manière dont cette érosion a pu se produire, nous sommes amené à 
penser qu’elle a été sous-marine et a résulté, non d’une transgression, 
mais plutôt du rabotage momentané de haut-fonds par de violents courants, 
courants capables d'entraîner depuis une région éloignée, d'énormes masses 
de quartz grossièrement détritique. Ces courants ont dû s'attaquer à des 
rides, nées des diastrophismes pyrénéens, tandis qu’ils accumulaient les 
sédiments en d’autres points. Le sommet de l’Éocène moyen étant marneux, 
on comprend que les galets calcaires ne se trouvent pas à la base du Flysch, 
l’érosion n'ayant atteint les calcaires qu’au bout d’un certain temps. 
Ce phénomène a d’ailleurs été relativement court, puisque les galets se 
trouvent localisés dans un horizon très peu épais. Il marque peut-être, 
uniquement, le résultat d’une petite phase orogénique contemporaine des 
dépôts du Flysch. On notera surtout que le phénomène est étendu et que, 
dans les régions où l’Éocène renferme, en outre, des glauconites, ces dernières 
sont représentées dans les galets. Cela prouve bien que le Numidien s’est 
déposé à l'emplacement qu'il occupe aujourd’hui et que, malgré les appa- 
rences, sa discordance est essentiellement d’origine stratigraphique. 


GÉOLOGIE. — Sur la présence de plagioclases de haute température dans les 
roches volcaniques d'Auvergne. Note de M. Roserr Brousse, transmise 
par M. Pierre Pruvost. 


Les feldspaths des roches volcaniqnes de PAuvergne ont été déterminés 
jusqu'ici, et notamment dans les travaux fondamentaux de Aug. Michel-Lévy(?), 
A. Lacroix, Ph. Glangeaud, Y. Bentor (*), en tenant compte uniquement 
de leurs angles d'extinction et non de l’angle des axes optiques, ces derniers 
étant en général aberrants par rapport aux anciennes courbes de détermination. 

Les distinctions que l’on peut faire actuellement d’une série de plagioclases 
de haute température et d’une série de basse température, permettent de faire 


(1) Bull. Soc. Géol. Fr., 17, 1889-1890, p. 688. 
(2) Thèse « La chaîne des Puys (Massif central Francais); Recherches géologiques et 


pétrographiques », Paris, 1952. 
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correspondre ces deux modes de détermination. Nous avons utilisé comme base 


de nos comparaisons les valeurs suivantes (°) : 


Basse température. Haute température. 
Eee CARS EE © 
€. 2 V. o 2 V. 

ATDITE AN EEE PERTE 17° +960 14° — {16° 
ONgoclase Anis. rer nl + 84° 5e — 56° 
Olgoctase "Ans. 0. 0° — 86° 5° —66° 
Oligoclase An,; ...:... je 89° 19? —70° 
AndésinesAnss - swiartle 18° +-90° 229 — S00 
Labrador Ans, ss eulss De +73 33° 79° 
Byiownite An;, .s..:2.- 50° ER 49° — 86° 


Comme le montre ce tableau, la différence entre plagioclases de haute 
température et de basse température est surtout sensible pour les feldspaths 
de basicité inférieure à celle de l’andésine. Jusqu'à présent, tous les feldspaths 
pour lesquels on avait —2V<T82° avec o°<Te<T12° étaient déterminés 
comme anorthose, ce feldspath semblant être un constituant banal des laves 
d'Auvergne. En fait, dans les nombreuses plaques minces de ces roches que 
nous avons examinées jusqu'ici, nous avons pu constater qu'il ne s’agit jamais 
d’anorthose, mais bien d’oligoclase acide. 

Cette révision dans la détermination des feldspaths conduit à définir 
maintenant comme suit la composition minéralogique de deux trachytes 
d'Auvergne, la dômite et la sancyite. 


Démite micacée (Puy de Dôme). — & et 2V correspondent aux feldspaths de haute 
température ainsi que le montre le tableau ci-dessous, dans lequel nous avons également 
indiqué les proportions relatives des différents feldspaths dans la roche. 


Nouvelle détermination. 


e DV. Phénocristaux (%). Microlites (%). 
Andésine Ansgses 2 1 sers ph 74° 6,7 0 
Olivoclise Ana... ere 8° — 54° 8,07 29 
SANIAINE TEE Te EE PL CL o° — 48° LAS 35 


Ancienne détermination (Bentor, 1952) : andésine An,,, anorthose, orthose. 


Sancyite (sommet du Sancy). — Les feldspaths calcosodiques sont identiques aux 
précédents, et seuls diffèrent les feldspaths sodipotassiques : 


Nouvelle détermination. 


€. 2V. Phénocristaux (%). Microlites (%). 
Andésine Anss...... 18° — 74° 20,65 re) 
Oligoclase Ans... 80 non mesurable 0 3339 
Sanidine-- 3 3 +272 4 o° o° 12,02 15,0 


(°) W. E. Trôcer, Tabellen zur optischen Bestimmungz der &gesteinsbildenden 
Minerale, 1952. 
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Les courbes de détermination des plagioclases de haute température 
permettent également de rectifier les anciennes descriptions des grands phéno- 
cristaux de sanidine des trachy-andésites du Mont-Dore. D’après A. Lacroix (‘), 
cette sanidine serait toujours faculée d’anorthose, cette dernière fournissant la 
plus grande partie du sodium indiqué par les analyses (*). Ces petits cristaux 
inclus sont en réalité de l’oligoclase Ans, (e— 5°, 2V = — 64°), allongés les 
uns suivants l’axe 4, d’autres suivants l’axe b, et d’autres encore suivant Paxe c. 
Dans les cassures, on trouve en outre de petites quantités de tridymite, cristo- 
balite, diopside et de pâte du trachyandésite. Le tableau suivant donne la 
composition centésimale de l’un de ces cristaux de sanidine provenant du 
trachyandésite de la Grande Cascade. 


SALES Se re CR. - ie 85,00 % 
ATOS SCOR: ee More TF2 
Olgoclase » OAI CALME 1,44 
» Éae ORIOES D a ASS EU 2,08 
100,00 


Les différences entre les caractères optiques des feldspaths de haute et de 
basse température étant peu importantes dans le cas des plagioclases basiques, 
les déterminations relatives aux andésites et basaltes d'Auvergne ne subissent 
pas de changement notable. 


GÉOLOGIE. — La grande faille limitant au Sud la chaine numidique. 
Note de M. Pauc Dereau, transmise par M. Pierre Pruvost. 


Le substratum primaire du géanticlinal des Kabylies et sa chaîne calcaire bordière 
méridionale, la Chaîne numidique, sont en contact anormal sur plus de 30 km avec 
le Crétacé supérieur du Tell constantinois. Les grès oligocènes sont à la fois trans- 
gressifs sur le socle et sur le Crétacé et, en écailles, entre le Crétacé et les schistes 
primaires. 


La préparation de la seconde édition de la carte géologique au 1/500 000! 
m'a amené à revoir la Chaîne numidique. De nouvelles observations, 
rendues possibles par un déboisement intense ayant provoqué des ravi- 
nements, permettent de préciser les points suivants. 

Au pied du revers Sud du Djebel Ayata, sur les pentes couvertes d’éboulis 
de marnes et de grès du « Numidien » (Oligocène), les marnes schisteuses 
du Coniacien-Maestrichtien apparaissent en quelques points. Elles sont 
en contact anormal avec les schistes métamorphisés primaires du géanti- 


(“) Min. de la France, 2, p. 100. 
(5) Analyse de Berthier, LACROIX, op. cit. 
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clinal des Kabylies (‘). Ceci, ajouté à nos observations précédentes (°), 
permet de dire que le long du bord Sud de la Chaîne numüdique, d'Ouest 
en Est, du Djebel Sidi Dris au Djebel Ayata, aux Toumiet d'El Kantour 
et au Djebel Bou Aded (30 km), le Sénonien marno-schisteux est en contact 
avec les schistes primaires suivant une grande fracture limitant au Sud 
le substratum primaire et la couverture secondaire du géanticlinal des 
Kabylies. Les schistes primaires, qui disparaissent sous l’épaisse sédi- 
mentation du Crétacé constantinois, ont tendance à se déverser sur ce 
Crétacé (Toumiet d'El Kantour). Le prolongement occidental de cette 
grande fracture a été étudié par M. Durand-Delga (*) entre le Djebel 
Sidi Marouf et Texenna, où la série métamorphique kabyle chevauche le 
Mézoïque. 

D'autre part, les grès et argiles de l’Oligocène sont transgressifs à la 
fois sur le Sénonien et sur les schistes primaires et leur chaîne calcaire 
liasico-lutétienne. La faille précédente a été ébauchée lors de la première 
orogénèse tertiaire, anté-oligocène (phase pyrénéenne). En outre, les grès 
oligocènes sont, en bien des endroits, au Sud du Djebel Ayata et des 
Toumiet d'El Kantour, broyés et pincés entre les schistes primaires et 
le Sénonien. La grande faille limitant au Sud le géanticlinal des Kabylies 
a done rejoué fortement après l’Oligocène (phase alpine). 


A l'Est des Toumiet d’EI Kantour, la Chaîne numidique comprend deux 
chaînons : un chaînon Nord du Djebel Rhedir au Djebel Chhébik et un 
chainon Sud dont le premier relief est le Djebel Bou Aded. 


Au Djebel Bou Aded, le déboisement permet maintenant d’observer 
les schistes primaires entre les affleurements de la couverture secondaire 
et tertiaire, très disloquée et très mince. Le synclinal que j'avais signalé 
au Sud de la cote 821 (*) se réduit en réalité à une série de « copeaux » 
de dolomies, de calcaires à Entroques, à Rhynchonelles, de calcaires 
cristallins oolithiques du Lias inférieur et moyen, de calcaires marneux 
et de marnes du Domérien et du Lias supérieur, de calcaires zoogènes à 
Lithothamnium, à Nummulites atacicus du Lutétien inférieur, à N. aturicus 
du Lutétien supérieur A, de brèches calcaires du Lutétien supérieur B (°). 
Les grès du Priabonien et de l'Oligocène sont transoressifs sur toutes les 
formations précédentes et sont souvent redressés contre l’ensemble des 
calcaires et de leur substratum primaire. Ici encore, la phase orogénique 


(*) L. Granaraun, Bull. Serv. Carte géol. Algérie, 2° série, n° 8, 1932 et Actes S. 
Linnéenne de Bordeaux, 35, 1933. 

(2) Bull. Serp. Carte Géol. Algérie, 2° série, n° 14, 1938. 

(*) Comptes rendus, 231, 1950, p. 1952. 

(*) P. Derrau, Bull. Serv. carte Géol. Algérie, 2° série, n° 14, 1938, p. 319. 

(°) Termes définis dans le Bull. Sere. Carte Géol. Algérie, 2° série, n° 14, 1938, p. 195. 
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postoligocène a fortement rajeuni le relief et a fait rejouer la faille limitant 
au Sud le géanticlinal numidique. 

À l'Est du Djebel Bou Aded, le chaînon Sud de la Chaîne numidique se 
continue, toujours faillé sur son bord Sud. H passe au barrage des Zerdezas, 
puis dans l’Oued Achmis, à la Mechta Mokta, et sur la feuille de Jemmapes 
au Koudiat Mzara et au Guelaa Melila. Il est formé d’une suite d’affleu- 
rements de schistes primaires sur le bord méridional desquels se dressent 
des lames isoclinales très étirées de dolomies, de calcaires massifs du Lias 
inférieur et moyen, de calcaires sublithographiques du Domérien, de 
calcaires zoogènes du Lutétien inférieur et supérieur à N. atacicus et 
N. aturicus, de brèches calcaires à N. aturicus du Lutétien supérieur B. 
Les conglomérats, les grès calcaires du Priabonien à N. fabiant sont toujours 
transgressifs sur les formations précédentes et redressés à la verticale sur 
le trajet de la grande faille Sud qui établit ainsi une solution de continuité 
entre le géanticlinal des Kabylies au Nord et le Tell constantinois au Sud. 


GEOLOGIE. — Le style des plis de la région de Bizerte ( Tunisie). Ses relations 
avec la tectonique régionale et la zone du « flysch numidien ». Note de 
M. Gisserr Casrany, transmise par M. Pierre Pruvost. 


La région de Bizerte située à la bordure Est de la zone du « flysch numi- 
dien » de M. Solignac (‘) était considérée par celui-c1 comme représentant 
la terminaison orientale de sa « zone des plis isoclinaux ». Sa structure 
«en écailles imbriquées » était, pour cet auteur, la preuve d’un charriage 
de « la nappe du flysch » dont elle aurait représenté le front. 


SE DJ. KEBIR DIT SEBA NW 
273,7 2 3 x : 
200 F; ë | ES A4 205.2 
o =, SN TS &) F3 A Oued beni Aouf 200 
KA TZ W£ NE NS ET res ne © | 
AN 1) NN NS EE ZT 
1 . j D = = SSL ZA 
1 ITR à 
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Djebel Kebir et synclinal du Djebel Seba. — 1, Dano-Montien: 2, calcaires (Yprésien-Lutétien inf.) ; 
3, marnes du Lutétien supérieur-Priabonien; 4, grès oligocènes. 


Des études poursuivies récemment dans cette région nous ont permis 
d’en préciser la structure (fig. 1). En affleurement, une barre de calcaires 
éocènes (Yprésien-Lutétien inférieur) à Globigérines et Polypiers est inter- 


(:) Étude géologique de la Tunisie septentrionale, Thèse, 1927, p. 524-531. 


2528 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


stratifiée entre deux puissantes séries marneuses constituées par les assises 
du Dano-Montien (plus de 800 m) et les marnes du Lutétien supérieur- 
Priabonien (400 m). Dans le grand synclinal du Djebel Seba, une centaine 
de mètres de grès couronnent la série. Ils représentent le faciès numidien 
de l’'Oligocène dont c’est l’affleurement le plus oriental. Les deux puissants 
niveaux plastiques ont provoqué des structures disharmoniques et des 
coffrages. Les accidents locaux de la barre calcaire qui en résultent ont 
donc une origine superficielle. Les unités tectoniques les plus importantes 
sont, du Sud-Ouest au Nord-Est, les Djebels Meslem, Kebir et Nador. 
Des levés sur fond topographique au 1/5 000! et 1/2 000!, des vues aériennes, 
des forages et des centaines de mètres de galeries ont donné une idée 
précise du style de ces plis. 

Le Djebel Kebir est un anticlinal coffré typique affecté d’un réseau de 
failles dont la plus importante, directionnelle et subverticale, affecte le 
versant Nord-Ouest (voir fig.). Le « coffrage » est très net en profondeur, 
dans les travaux souterrains. Vers le Nord-Ouest, cet accident se raccorde 
à une vaste cuvette à fond plat de 3 km de largeur, le synclinal du Djebel 
Seba. Vers le Sud-Est une seconde cuvette à fond plat, plus étroite, succède 
à lPanticlinal du Kebir. 

La structure du Djebel Meslem, au Sud-Ouest, est identique avec toute- 
fois un coffrage moins accentué. La faille directionnelle du Kebir s’y 
prolonge sur le versant septentrional. Le flanc Sud montre trois écailles 
de calcaires éocènes dues à des fractures inverses à pendage Nord, sans 
relations avec les assises profondes. 

Le Djebel Nador, dernier pli vers le Nord-Est, et dont la terminaison 
nord-orientale constitue le cap Blanc, est aussi un dôme coffré à voûte 
plate ondulée accidentée d’une fracture directionnelle. 

Les plis de la région de Bizerte avec antichinaux coffrés et vastes syncli- 
naux à fond plat caractérisent ainsi un style jurassien typique. Cette zone 
montre une structure identique à celle des Hedil (?) dont elle est le prolon- 
gement vers le Nord-Est. À. Bizerte, comme dans les Hedil, aucune obser- 
vation ne permet de supposer la présence d’écailles imbriquées ou de plis 
isoclinaux intéressant à la fois la couverture et le socle profond. Lorsque 
les failles aboutissent à la formation d’écailles, de dimensions très limitées 
(Flanc Sud du Meslem), celles-ci n’affectent que les assises superficielles. 
Les faits observés viennent confirmer les conclusions de nos travaux sur les 
Hedil quant à la tectonique du flyseh (?) et notamment l’absence de char- 
rlage important. Dernièrement Ch. Gottis (*) a montré que la discordance 
observée en Kroumirie et dans les Nefza, à la base de la zone du flysch, 


(°) Comptes rendus, 236, 1953, p. 728. 
(5) Comptes rendus, 236, 1953, p. 1059. 
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était d’origine stratigraphique. C’est elle qui a favorisé des décollements 
superficiels, d’ampleur limitée et qui sont à l’origine des déplacements 
locaux observés. 

L'étude de la région de Bizerte montre que l'Atlas tunisien, prolon- 
gement de l’Atlas saharien d'Algérie, se poursuit au Nord jusqu’au littoral. 
Il n'y a ainsi plus de place pour la terminaison de l'Atlas tellien du Cons- 
tantinots. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Obsercations sur les iles basses de l’Arclhupel des 
Tuamotu (Océanie française). Note de M. Guserr Raxsow, transmise par 


M. Théodore Monod. 


Les îles basses des Tuamotu ne sont ni des récifs, ni des atolls actuels. 
Ce sont d’anciens atolls, soulevés. Ils ont dû émerger à la fin du Quater- 
naire, car des Mollusques actuels, Tridacna et Turbo, sont consolidés 
avec des blocs de Coraux, également les mêmes que ceux vivant actuel- 
lement sur la pente extérieure. La couche de blocs coralliens consolidés, 
datant du Quaternaire, n’est pas très épaisse : 1,50 à 3 m. On arrive aussitôt, 
en profondeur, à une dalle calcaire de Coraux et sédiments beaucoup 
plus fortement consolidés, devant dater du Miocène-Pliocène. 

Le soulèvement de la fin du Quaternaire a affecté une très large partie 
du Pacifique central et occidental. On y trouve des récifs coralliens soulevés 
à divers niveaux, Jusqu'à plus de 1000 m (‘). Les Tuamotu sont environ 
à 3 ou 4 m au-dessus du niveau de la mer. Seules Niau est à 5 m et Makatea 
à 100 m. Dans aucun cas, ici, le socle sous-jacent n’a été mis à nu. La 
portion émergée nous livre néanmoins quelques renseignements sur la 
biologie des récifs. Les Coraux constructeurs se développaient sur les côtes 
au vent, c’est-à-dire à l'Est et au Sud-Est. Il faut noter cependant que 
de novembre à mars-avril, le vent dominant est Nord-Ouest, venant de 
l'Équateur. Un examen rapide des cartes marines permet de se rendre 
compte que la forme des anciens atolls était en relation avec celle des 
socles qu’ils ceinturaient et non pas modelée par les vents dominants. 
Quelques îles sont orientées Nord-Est Sud-Ouest : elles avaient des récifs 
sur leurs deux côtes : Takaroa, Takapoto, Manihi, Ahe. Sur les côtes sous 
le vent, étaient rassemblés les sédiments, sables et morceaux de Coraux 
roulés. Toutefois cette règle n’est pas absolue. Des sédiments consolidés 
peuvent se trouver aussi bien sur une côte que sur l’autre. Il en est de 
même des blocs coralliens consolidés, témoins des anciens récifs; on en 
trouve de fort majestueux sur la côte Sud-Ouest de Kaukura par exemple, 
ainsi que de bien d’autres îles. 


(2) Davis, The Coral reef problem (Amer. Geogr. Soc., spec. publ., n° 9, 1928). 
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Immédiatement après leur émersion, la mer s’est attaquée à ces nouveaux 
continents et les a falaisés. Tout au début, la mer déferlait presque jusqu’au 
sommet de ces terres peu élevées et elle a constitué, presque sur le sommet, 
une première plage avec digue (rempart) de morceaux de Coraux roulés. 
On retrouve partout dans les îles basses, cette première plage avec digue 
naturelle actuellement sub-fossile. 


Mais, en même temps, à la limite du bas d’eau sur le bord du continent 
se développaient rapidement les Algues calcaires (Lithothamniées). Elles 
ont créé là une formation de près de 5 m de hauteur par endroits. Je l'ai 
observée en me baignant par beau temps avec un masque à glace, sur de 
orandes distances à Hikueru et Takume. Sa puissance et son eflicacité 
me sont apparues lors d’une grosse houle du Sud. D’énormes vagues 
venaient frapper cette falaise vivante d’Algues Lithothamniées, et étaient 
projetées perpendiculairement jusqu'à 15 et 20m de haut. Les vagues, 
ainsi amorties, viennent déferler sur la nouvelle plage qui se trouve de 
quelques mètres à une centaine de mètres de cette bordure, selon les 
conditions locales. Une digue actuelle de sable ou de morceaux de Corail 
roulés, haute de 1,50 m, y a été constituée. Ce ne sont pas les Coraux, 
vivant sur la pente plus au large, qui préservent ces îles de la mer, mais 
bien cette digue ou « trottoir » à Lithothamniées. 


La falaise de 2 ou 3 m de haut, au plus, a reculé sans cesse, laissant 
entre elle et la bordure initiale, un plateau plus ou moins large, résultant 
de l’abrasion du continent, au niveau de la basse mer. Ce n’est pas un 
plateau récifal. C’est un plateau comme la mer en fait sur tous les bords 
des continents qu’elle attaque. Ici c’est une masse de Corail fossile conso- 
lidée qu’elle détruit, achevant, en fait, l’œuvre d’organismes vivants 
rongeurs de pierre. Des blocs, en continuité avec le substratum, y sub- 
sistent, témoins de l’ancien niveau. 


La masse formée sur cette bordure, par les Lithothamniées, n’est pas 
homogène dans l’espace. Elle est coupée d’anfractuosités, de chenaux 
plus ou moins étroits, jamais bien larges. Vue d’avion cette bordure du 
continent, à marée basse, ou par transparence à travers l’eau très claire, 
apparaît formée d’encoches et de promontoires, véritable feston. C’est le 
reflet, très exagéré par les masses d’Algues calcaires, de l’irrégularité de 
la paroi de la pente sous-marine extérieure (comme j'ai très bien pu m'en 
rendre compte). Les caps et baies de cette paroi sous-marine sont le fait 
de l’hétérogénéité de la masse corallienne consolidée présentant des zones 
plus ou moins résistantes à l’action marine. 


Le récif actuel de Coraux vivants se trouve sur la pente extérieure, 
de o à 4o m. C’est un récif frangeant. J’ai pu l’observer, les eaux étant 
assez claires, parfois Jusqu'à 40 m. À partir de 30 m les individus coralliens 
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sont de moins en moins volumineux et de plus en plus rares, puis la pente 
apparaît sans Coraux ou avec des débris morts seulement. 


Le récif sous-marin est constitué de blocs de Coraux isolés séparés par 
des espaces vides plus ou moins grands. Seuls les Acropores en éventail, 
les blocs de Millépores, atteignent de grandes dimensions (2 et 3 m). Les 
autres sont de taille moyenne, ou très petits. On voit parfaitement le rocher 
sous-jacent sur de grands espaces, assez fréquemment. De telle sorte qu’on 
peut dire que le récif frangeant est extrêmement peu développé. Il ne 
forme pas un amas compact d'individus enchevêtrés comme j'ai pu en 
observer dans le lagon de Nouvelle-Calédonie, par exemple, où la richesse 
des fonds en Coraux est bien plus grande. 


Depuis le soulèvement quaternaire, les Coraux vivants n’ont présenté 
qu’un très faible développement sur les pentes sous-marines des îles 
Tuamotu. Ils n’ont absolument pas constitué de véritable formation 
spéciale nouvelle. Cela tient à plusieurs causes. D'abord, les Tuamotu sont 
à la lisière orientale de la Mer de Corail et l’action des eaux froides, venant 
de l'Est, s’y fait sentir en hiver. Ensuite, depuis le soulèvement, il doit y 
avoir stabilisation d’où équilibre corallien. Une subsidence faible, mais 
continue, imposerait sans doute aux Coraux une croissance plus impor- 
tante, tout au moins en hauteur. 


La mer a abrasé assez rapidement les zones de sédiments consolidés et 
par là pénètre journellement dans le lagon, par dessus le plateau. Les blocs 
récifaux consolidés ont résisté davantage et ce n’est que très lentement 
qu'ils sont abrasés. Il en subsiste des îlots. La mer, aussi bien du eôté 
lagon que du côté océan, accumule sur eux du sable et des pierres de Corail. 
La végétation s’y installe. Ce sont les îlots plantés de cocotiers, dont un ou 
deux sont habités dans chaque ensemble ou île. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 
certains acides organiques. Note de M. Pnirippe-dacques LUrERAAN, présentée 


par M. Roger Heim. 


Stimulation de la croissance d’un Hansenula par 


Hansenula ellipsoidospora Luter. est une levure haute qui forme préco- 
cement un voile persistant. Comme d’autres levures nitratophiles, elle 
ne peut utiliser le nitrate de sodium comme seule source d’azote en anaéro- 
biose; la fermentation est alors pratiquement nulle ou très tardive et 
faible. Par contre, en aérobiose, le nitrate de sodium convient d’autant 
mieux pour la croissance que les conditions d'aération sont meilleures 
et nous avons cherché si l'addition de certains acides organiques au milieu 
de culture pouvait encore augmenter cette croissance. 

On ensemence une anse d’une culture récente (sur mieu Gorodkova 
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vélosé incliné) dans 100 em* de milieu contenus dans une fiole d’Erlenmeyer 
de 300 em’. Au départ, la concentration en glucose est M/2,4, en nitrate 
de sodium de M/18,75, en phosphate monopotassique de 2,25 ‘fo avec 
un rapport P/Mg égal à 3,6; enfin, le milieu contient tous les éléments 
minéraux oligodynamiques nécessaires. C’est là notre milieu témoin de 
référence auquel nous ajoutons les différents acides organiques à des 
concentrations qui seront indiquées. 

Le tableau I résume les résultats obtenus après une culture de trois Jours, 
lorsque sont ajoutées des quantités variables d’acide malonique au miheu. 
Les valeurs portées sont des moyennes obtenues au cours d’essais répétés 
dans un but de contrôle, la concordance étant voisine de 5 %. 


Tagzeau I. 


Azote total 
Poids sec Glucose consommé du poids sec 


(mg). Poids sec (%): 

DÉMO ME EUR CRE re UAr 266 8,1 6,6 
+ acide malonique M/150 ........ 587 4,8 ,6 
» M300 00e 500 4,9 9,9 

» M/600 tr ml 568 a AO 

» MAL200 40 496 558 514 

» MODO. PR. 451 7,9 7,0 


Dans le tableau Il figurent les résultats obtenus en prolongeant à 


quatre jours la durée de culture et en utilisant deux concentrations diffé- 
rentes en glucose : 


Tapceau II. 


Azote total 
Poids sec Glucose consommé du poids sec 


Concentration en glucose. (mg). F'HPHÉTAS Mec r en (Oo) 
MSSGtiémoints l'ALRette. Mae 420 7,7 60 
+ acide malonique M/150 ........ 891 ÿ,0 4,9 
NDES 4 témoin. SINNIOES LES. 306 8,6 6,5 
— acide malonique M/150 ........ 745 7,0 OT 


L’acide malonique ajouté au milieu de culture indiqué, en aérobiose, 
stimule considérablement la croissance, même s'il se trouve en quantité 
très faible (4,33 mg pour 100 em° de milieu à M}/2 400); il restreint la 
consommation de glucose et fait diminuer la teneur en azote de la levure. 
Pourtant, 1l ne hâte pas la formation du voile qui apparaît, aussi bien 
sur les témoins, au bout de 24 h à 28°C. C’est seulement lorsque le voile 
est ébauché qu’on constate cette action stimulante sur la croissance et 
elle se traduit finalement par un voile plus épais et plus plissé. Notons 
que le pH initial compris entre 3,9 et 4,4 est peu modifié en fin de culture. 

D’autres acides organiques ont une action similaire à celle de l’acide 
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malonique; le tableau ITT montre les résultats obtenus avec eux dans les 
mêmes conditions que celles du tableau I : 


Tarreau III. 


Azote total 
Poids sec Glucose consommé du poids sec 


(mg). 7 Poids see (4): 

ARLON D Te OS DONS NT RS PE e « 266 8,1 6,6 
+ acide succinique M/150....,... 6o2 0 47 020 
» tartnique M/r60, 7700 599 D eo OT 

» CLIQUE MIO 0 à 0 G71 4,7 (on 

De IREUQUS MODO PE Ie Aro 00 5,6 


L’acide oxalique, au contraire, freine la croissance et retarde la for- 
mation du voile; il n’y a pas avee lui abaissement du rapport glucose 
consommé/poids sec. 

Torulopsis utilis est une levure zymatique et nitratophile, mais qui ne 
se développe pas en voile; dans les conditions de milieu et de culture 
indiquées 1ci, sa croissance, déjà faible, est encore diminuée par l’addition 
d'acide malonique au muheu. 


En résumé, si l’on ajoute certains acides organiques à un milieu contenant 
du glucose et du nitrate de sodium comme source d’azote, on constate, 
en aérobiose, que le voile produit par un Hansenula est beaucoup plus 
épais que d’ordinaire. Par rapport au témoin, la croissance pondérale est 
accrue de 50 à 150 % suivant l’acide organique ajouté, la durée de la 
culture, la concentration initiale en glucose du milieu. Cette action est 
encore nette avec une dilution considérable de l’acide. Enfin, l’abaissement 
du rapport glucose consommé/poids sec et de la teneur en azote témoigne 
d’une modification profonde à la fois du comportement métabolique et 
de la composition de la levure. 


PHYTOGÉOGRAPHIE. — Sur la végétation des salines de Mwashya (Katanga). 


Note de M. Jrax-d'acques Symorxs, présentée par M. Roger Heim. 


En 1952, nous avons eu l’occasion de visiter les salines de Mwashya, 
à environ 110 km d’Elisabethville (Katanga). Ces salines sont situées 
sur une sorte de plate-forme séparant la rivière Lufira de collines peu 
élevées qui bordent sa vallée du côté droit. La plate-forme elle-même 
comprend deux étages, dont la limite correspondrait à une faille : l'étage 
inférieur, voisin de la Lufira, ne dépasse que de peu le niveau d’étiage 
de la rivière; la terrasse supérieure surmonte la précédente d'environ 2 à 3 m 
et paraît être mieux à l’abri des inondations. Des fissures et des joints de 
stratification des couches du sous-sol sort, sur une grande partie de la 
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plate-forme, une eau à température de 35-45° C, très salée (environ 20 g NaCI 
par litre d’eau). 

Les salines de Mwashya apparaissent comme une sorte de clairière dans 
la forêt claire; vers le Nord, la clairière touche à la galerie forestière bordant 
la Lufira. En saison des pluies, la clairière est en grande partie inondée; 
en saison sèche, au contraire, elle est recouverte d’une nappe à peu près 
uniforme d’un beau sel blanc. 

Dès 1906, J. Cornet (‘) avait déjà noté la présence d’une flore particulière 
aux salines de Mwashya. Nous-même avons pu y reconnaître une asso- 
ciation végétale bien caractéristique, l'association à Juncus maritimus Lam. 
et Sporobolus virginicus (L.) Kunth : 


Jüncus martévrus ain, REUTEL EME RIMEORCRRE 2-2 (dt) 
Sporobolus virginicus (L.) Kunth............... 2-2 (ldt) 
Sphæranthus salinarum Symoens nov. sp........ 2-2 (ac) 
DispermaaflsangolenselCEB. Cle Er re + 
Gi CPDErTUS SD eee: ; : BAM Cac CE == 


Dans la partie Nord de la saline, plus déprimée et voisine de la rivière, 
Sporobolus virginicus (L.) Kunth constitue une consociation exclusive : 


Sporobolus dtra1nicus (EP KRuntHe PA EEE 3-3 


De ei de là, surtout parmi les rochers qui affleurent dans la partie Sud 
de la saline, se trouvent des flaques d’une eau fort salée. Malgré la concen- 
tration très élevée de leur eau, ces flaques contiennent une végétation 
algale assez abondante : ici ce sont des touffes de Chlorophycées filamen- 
teuses, là les plaques un peu gluantes de la Cyanophycée, Anacystis æru- 
ginosa (Zanard.) Dr. et Daily, là encore des revêtements de Cyanophycées 
incrustantes, principalement Rivularia Biasolettiana Menegh. et Peta- 
lonema densum (A. Br.) Mig. 

Le Jonce de Mwashya, Juncus maritimus Lam., est une plante cosmopolite 
des prés salés littoraux; 1l vit également sur les terrains salés intérieurs 
d'Afrique du Nord, du Sahara central, de Rhodésie et d'Afrique australe. 
Sporobolus virginicus (L.) Kunth est fréquent le long des côtes d'Amérique 
et d'Afrique; on le connaît également des salines intérieures d’Afrique 
du Sud. Toutefois 1l n’a pas encore été trouvé, à notre connaissance du 
moins, dans les salines intérieures d'Afrique tropicale. Juncus maritimus 
Lam. et Sporobolus virginicus (L.) Kunth doivent provenir de stations 
très éloignées, peut-être même des rives du continent africain. Pour 
expliquer ce transport à longue distance, la seule explication qui nous 
vienne à lesprit est un transport involontaire par des Oiseaux migrateurs 
effectuant des déplacements considérables. 


(*) Ann. Soc. Géol. Belg., 33, 1906, p. M 41-M 48. 
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Au contraire, Sphæranthus salinarum Symoens est une espèce nouvelle, 
voisine d’un autre Sphæranthus de l'Est africain portugais, et caractérisée 
immédiatement, dans le genre, par la succulence de ses feuilles; l’accumu- 
tation d’eau paraît surtout importante dans la portion centrale de la 
feuille, formée d’un parenchyme aquifère à grandes cellules dont le dia- 
mètre atteint 50 & (*). Ce Sphæranthus doit être une espèce différenciée 
localement au sein d’un genre de la flore centre-africaine. De même, le 
Disperma trouvé à Mwashya appartient à un genre africain bien représenté 
dans la flore des régions sèches, notamment en Afrique orsentale, en Rho- 
désie, en Angola, au Nyasaland et au Transvaal. L'espèce dont il se rap- 
proche, D. angolense C. B. CI, est connue de Huilla, de Humpata et de la 
région du fleuve Cunene. Cette fois encore, la plante de Mwashya semble 
bien être un élément appartenant à la flore régionale. 


CHIMIE AGRICOLE. — Bilan de l'azote dans des cultures de TFrifolhium subter- 
raneum L. et de Trifolium pratense L. Note de M. Désiré Leroux, présentée 
par M. Albert Demolon. 


La culture du trèfle souterrain, Trifolium subterraneum L. ayant pris une 
? 4 3 E 
grande extension en Australie, en Nouvelle-Zélande, aux Etats-Unis, en raison 
des qualités fourragères (productivité, richesse en protides) attribuées à cette 
légumineuse (!) et de l’intérêt qu’elle présente pour la protection des sols 
5 < ; 
contre l’érosion, je me suis proposé, par une expérience de végétation en 
>] ; 5 
vases, de dresser et d'étudier comparativement le bilan de l'azote dans une 
7 
pareille culture et dans celle d’un trèfle très commun en France, Trifolium 
pratense L. (trèfle violet) soumise aux mêmes conditions (?). Les nombres 
trouvés, en exprimant la teneur en azote des récoltes et la quantité d’azote 
atmosphérique fixée dans les cultures, me paraissaient, en effet, susceptibles 
de renseigner sur la valeur tant nutritive qu'améliorante de chacune des deux 
espèces. 


Les essais effectués en double ont porté sur deux terres (I et II) de Chaussy (S.-et-0.) 
maintenues pendant toute la durée de l'expérience à une humidité de 20 %, taux voisin de 


(2) La diagnose de Sphæranthus salinarum Symoens est en cours de publication dans 


le Bull. Soc. Roy. Bot. Belg., 86, 1953. 


(*) E.J. Uxperwoon, Journ. of the Austral. Inst. of Agric. Sc., 14, 1948, 3, p. 122. 

(2) On rencontre aussi 7”. subterraneum L., qui serait d’origine méditerranéenne, dans 
presque toute la France notamment sur les côteaux arides siliceux (Nord-Ouest, environs 
de Paris, etc.). Mais cette plante annuelle y reste chétive et n'offre en cet état aucun 
intérêt fourrager. Elle pourrait être sélectionnée comme dans les pays précités où elle 
n’est qu'importée (A. Chevalier, C. /?. Acad. A gric., 34, 1948, p.606). Plus de 40 lignées 
y auraient été isolées (H. H. Rampton, Agr. Expér. Stat. Orégon, Bull. #32, oct. 1945). 
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l'optimum. L'une (1) était constituée essentiellement par un sable calcaire (pH 9,7); 
l’autre (IL), était un limon sableux enrichi en matières organiques (pH 7,2). Choisies en 
raison de leur pauvreté en P,O; assimilable (afin d'éliminer sinon de réduire l'intervention 
éventuelle des Azotobacter (*) dans la fixation de l'azote), elles renfermaient respeclive- 
ment 1,26 (1) et 3,09 (II) de N total pour 1000 de terre sèche et étaient bien pourvues 
en K:O assimilable. Un soin particulier a été apporté à leur échantillonnage. Afin de 
limiter encore des variations pouvant être dues à ce dernier, lesdits essais qui seront 
exposés ailleurs en détail ont été réalisés avec un matériel réduit (600 g de terre dans 
chaque vase). Le dispositif permettait en outre le dosage de l'azote sur la totalité de 
chaque récolte. 

Pendant toute la®durée de la végétation, du 30 mars au 19 juillet (début de la floraison) 
des lots identiques (600 g) de chacune des terres précitées sont restés sans culture. 


Les tableaux ci-après résument les résultats moyens obtenus, les écarts entre 
Les essais et les nombreux dosages de méme nature ne dépassant pas 1 % . 


Poids et teneur en azote des récoltes (parties aériennes). 


Matière sèche à + 100° N total 
pour un vase (g). % de matière sèche (g). 
RE EE RE EEE — 
terresl: HORS EL terre lsmuterre LL 
Trifolium subterraneum L. (*)........ 1040 1,870 3,63 D OÙ 
PP RUN AICNRSE AR ERENRER 1,248 1,456 4,27 100 


Bilan de l'azote (pour un vase). 
Sols non cultivés. 


Terre I. Terre II. 
au début à la fin au début à la fin 
de l'expérience de l'expérience 
CPR COS GE Ce. A 
(8). (8). 
Niorsansetiammonctyst : 2 0,702 0,720 1,824 1,770 
N°TALPICNRO LS ee Au eo 0,007 0,041 0,033 0,091 
NO AE Ce PAU RE 0,759 0,761 1,857 1,861 


Sols cultivés. 


T. sublerraneum L. T. pratense L. 
EE RO 

I IT I IT 

(8). (8). (8). (8). 
Avant culture N : dans sol + graines.... 0,802 1,900 0,773 1,071 
Après culture N : dans sol + plantes (*). 0,820 1,918 0,828 1,932 
N fixé entre le 30 mars et le 19 juillet... 0,018 0,018 0,055 0,061 


(*) Parties aériennes + racines lavées (dans tous les lots ces dernières portaient des nodosités). 


©) AE dans ces deux terres, au moyen de la technique de S. Winogradsky, ils 
n'ont pu être mis en évidence. 

6e) Var. Late Tallarook. Les graines sélectionnées ont été fournies par la station 
expérimentale d'Agriculture de l’Orégon (Etats-Unis). 
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Diverses conclusions peuvent être déduites de la confrontation de ces 
résultats : 

1° La quantité de matière sèche produite a été, sur chacune des terres consi- 
dérées et pour la même densité de plantes (29 dans chaque vase) plus impor- 
tante avec T. subterraneum qu'avec T. pratense (excédent de 28,6 % sur 
terre [T); 

2° par contre, la teneur en N total de cette dernière espèce a été nettement 
plus élevée, ce qui lui confère vraisemblablement une plus grande valeur 
alimentaire ; 

3° dans les conditions de l'expérience, les sols nus n’ont pas fixé d’azote 
atmosphérique en quantité vraiment mesurable ; 

4° la fixation symbiotique de cet azote par les plantes cultivées a été pour 
chaque espèce, du mème ordre dans les deux terres, d’une richesse initiale 
en N cependant très différente; ce qui confirme la moins grande activité du 
phénomène dans les sols bien pourvus; 

° cette fixation a été toujours plus intense avec T. pratense pour une quantité 
de matière végétale moindre, ce qui laisse pressenüur l'utilité d’une inoculation 
des graines de T. subterraneum avec des bactéries bien adaptées si cette espèce 
venait à être cultivée dans notre pays. 


PHYSIOLOGIE. — L’absorption du calcium chez le Rat adulte. WT. Influence 
de l’état initial de l’anumal. Note de M. Paur Fournier, transmise par 


M. Léon Binet. 


Au cours d’études relatives à l’absorption intestinale du Ca, il nous est 
apparu que la durée d’action d’un régime a, sur le taux de l'absorption, 
une influence plus grande que celle de la teneur du régime en cet élément (‘). 
Ainsi, succédant à l’ingestion, pendant plusieurs jours, d’un régime à 
peu près dépourvu de Ca, l’administration d’un régime renfermant 0,48 % 
de Ca provoque l’absorption de quantités de Ca très fortes initialement, 
puis diminuant de façon régulière pour devenir minimes après une semaine. 
Nous pensions que ce phénomène traduisait une accoutumance de l'animal 
à son régime (*). À l’encontre des résultats précédents, nous avons pu 
constater, au cours d’autres expériences réalisées au moyen du même 
régime, que dès le début l’animal n’absorbait qu’une faible quantité de Ca. 
L'expérience suivante a pour but d'expliquer ces contradictions. 

Des Rats albinos mâles adultes de 7 mois, pesant environ 300 g, sont 
répartis en deux lots I et IT de six animaux. Au début de l’expérience, 
chaque animal reçoit 16 g par Jour d’un régime particulièrement pauvre 


(!) Comptes rendus, 232, 1951, p. 1993. 
(2) Comptes rendus, 232, 1951, p. 1769. 


C. R., 1953, 1°° Semestre. (T. 236, N° 26.) 104 
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en Ca dont voici la composition centésimale : caséine purifiée, 18; amidon 
purifié, 93; huile d’arachide, 6; mélange salin, 2; mélange vitaminique, 1. 
Les Rats reçoivent tous les quatre jours deux gouttes d'huile de foie de 
morue. Les mélanges salin et vitaminique ont été décrits précédemment, 
ainsi que les procédés utilisés pour priver de Ca la caséine et lamidon (?). 
Ce régime, dont la teneur en Ca n’est que de 0,01 %, est donné pendant 
deux jours aux Rats du lot I, pendant trois semaines à ceux du lot I. 
A ce régime très pauvre en Ca succède un second régime différant du 
précédent par l'introduction de 1 % de CO;Ca et de 1 % de O,T1 à la 
place de proportions équivalentes d’amidon. 


Ca absorbé 
en m9 par J 


40 
36 


30 


20 


Temps en jours 


Êpé AU RO AMEL LG IT LU CAT SOUMET À 


Dès l’admimistration de ce-régime qui renferme 0,41 % de Ca, les fèces 
de 24 h sont recueillies et analysées. La présence d’O,T1, substance inerte 
‘et inabsorbable, permet, après dosage du Ca et de O,T1 dans une prise 
quelconque du régime et des fèces, de calculer le coeflicient d'absorption 
du Ca au moyen de la formule : 

Ca/O, Ti du régime — Ca/O, Ti des fèces 
Ca/O,Ti1 du régime RANCE 


(*) P. Fournier et H. Susrieie, J. Physiologie, k4, 1952, p. 123. 
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Le produit de cette dernière valeur par la quantité de Ca ingéré donne la 
P P q 8 

quantité de Ca absorbé. Les valeurs moyennes de l’absorption quotidienne 
de Ca sont portées sur le graphique. 


Les Rats du lot | qui ont reçu le régime sans Ca pendant très peu de 
temps (2 Jours), n’absorbent, aussitôt après l’ingestion du régime riche 
en Ca, que de faibles quantités de cet élément, en moyenne 9 mg par jour. 
La valeur de l'absorption reste pratiquement inchangée les jours suivants. 
Le comportement des Rats du lot IT qui ont reçu le régime sans Ca pendant 
un temps beaucoup plus long (3 semaines), est tout différent. Dès l’admi- 
mistration du régime calcique, la quantité de Ca absorbé est très 
élevée : 36mg le premier jour, soit environ cinq fois plus que la quantité 
absorbée par les Rats du lot 1 Puis labsorption journalière diminue 
graduellement pour s'établir à partir du septième jour à une valeur sensi- 
blement égale à la quantité de Ca absorbée d'emblée par les Rats du lot 

La différence de comportement des animaux des deux lots tient à leur 
état initial. À 7 mois, le Rat n’a pas complètement terminé sa croissance 
et retient environ 5 mg de Ca par Jour. Chez les animaux du lot IT, prati- 
quement privés pendant trois semaines d'apport de Ca, cette rétention 
n’a pu se faire. Les besoins se sont alors accumulés, besoins que l’admi- 
nistration du régime calcique tend à combler rapidement. 


Du point de vue de l’état du squelette, on doit se demander quelle est 
la signification de cette absorption de Ca, forte, mais vite amortie. Elle 
peut sembler correspondre à une reminéralisation rapide d’os insuflh- 
samment calcifiés. Mais cette interprétation s’opposerat aux nouvelles 
théories relatives aux modifications de l’os, théories d’après lesquelles 
les changements d’état osseux correspondraient à des phénomènes de 
résorption ou de réfection totale d’une partie de los (*). 


OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — L'absorpuon du cristallin dans l’infrarouge. 
Note (*) de M'° Jacquerie Lexosre, présentée par M. Jean Becquerel. 


L'absorption infrarouge du cristallin est due essentiellement à l’eau qu'il contient 
dans une proportion d'environ 794 %, avec trois bandes d'absorption des consti- 
tuants organiques à 1,2, 1,7 [2 et au-dessus de 2 p. 


L’absorption du rayonnement infrarouge par les milieux oculaires est un 
problème important pratiquement puisque cette absorption serait responsable 


(*) G. Euuwerr, J. Ducxworru, À. Daraarno et M. Quenouizze, Brit. J. Nutr., 6, 1952, 
p: 23. 


(*) Séance du 22 juin 19535. 
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de la « cataracte des verriers »3 or le calcul de lPénergie absorbée dans les 
diverses couches de l'œil n’a pu être fait jusqu'ici qu’en les assimilant à la 
même épaisseur d’eau (!), par suite du manque de renseignements exacts 
relatifs aux coefficients d'absorption des milieux oculaires. 

En particulier les études sur le cristallin se heurtent à la difficulté créée par 
sa convergence qui interdit de le placer simplement, suivant la méthode 
habituelle, devant la fente d’un spectromètre; aussi en dehors des mesures 
récentes de Godlmann, Kônig et Mäder (?) dans la région 0,7 à 1,4 p, il n'existe 
guère de résultats valables. 

Nous avons repris des mesures d'absorption du cristallin avec un spectro- 
mètre infrarouge à prisme de fluorure de lithium, dans la région 1 à 2,4 p. 
Pour éliminer la difficulté de convergence du cristallin, on avait ajouté, entre 
la fente d'entrée du spectromètre et le miroir concave formant sur elle l’image 
de la source, un système de deux lentilles additionnelles calculé pour ne 
modifier ni l’image de la source, ni l’ouverture du faisceau ; entre les lentilles 
se forme une petite image réelle de la source; le cristallin, légèrement com- 
primé par deux lames de quartz, est placé entre les lentilles de façon que 
l’image de la source soit à peu près en son centre; on constate que, dans ce 
cas, l’introduction du cristallin ne modifie pas les données géométriques du 
faisceau. Nous avons comparé directement lPabsorption du cristallin à celle 
d’une épaisseur équivalente d’eau bi-distillée et nous avons déduit les coeffi- 
cients d'absorption du cristallin des coefficients donnés pour l’eau par Curcio 


CCE) 


À je Vera Diane À M Ye— 0,747 
(tm). (cm-!t), (cms) (1). (cms): (cm1). 
OR É SOT RAS APE 0,14 0,00 STONE CARTE 2,9 0,7 
1 ÉODRPAIAMIET EEE 0 O,10Ù 0,000 Re PE 2,6 0,9 
LS DDR mt 0,048 0,000 DIS0 0 MUNDO 2,7 0,2 
RAT RO) nee DL 0,066 0,000 ANR DE 2,9 0,0 
D RS Ie er 0,27 0,00 1700 ee eee 18 0 
LÉOORAUNE Eine. 0,37 0,09 1,00: 38 0 
LOS dt Al 0,30 0,00 D Ov PES EEE 20 0 
AD OI 0,97 0,00 D OO CRC ETS 14,9 150 
D DO eric 0,79 0,00 D TOR So 0,4 1, 
FASO AT ER" 4,0 0,0 Ep rh rech res 7,4 1,4 
Ft Pt ed mas Eire 8,9 0,0 DDIONERS CEE Moi re Tu 110 
0 LAMPE LE 6,0 0,0 DST de ie RE ee à m0 1,8 
RMS OO d'OS nn S 5,0 0,0 D 900 tele EE EL 8,9 1,6 
TAOOR EE CT Se ET DU 0,0 RE PR M DTA HTNS PS 
AO DRE re te 15,8 0,2 Ds HO Se 19,9 19 
(') Y. 1e Grann, Comptes rendus, 234, 1059, p.202. 

(*) Ophtalmologica, 120, 1950, p. 198. 
CMS OpPENS Ge. A mer A0 1 p002, 
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Le tableau ci-dessus donne les valeurs du coefficient décimal d'absorption 
du cristallin y, en em", d’après la moyenne des mesures sur six cristallins de 
lapin, avec une précision relative de quelques centièmes, ainsi que la diffé- 
rence Y:— 0,74Y:, Où y. est le coefficient décimal d'absorption de l’eau. 

On constate que l'absorption du cristallin est causée essentiellement par 
l’eau qu'il contient dans une proportion d'environ 74 %, avec trois bandes 
d'absorption due aux constituants organiques à 1,244, 1,71 et au-dessus de 2u. 


HISTOLOGIE. — Note préluninatre sur la structure du système neurosécréleur 
du pédoncule oculaire de Lysmata seticaudata Risso (Crustacea). Note de 
M. Davin Caruisie, présentée par M. Louis Fage. 


Le système neurosécréteur du pédoneule oculaire de Lysmata consiste 
en grandes cellules neurosécrétrices situées dans la medulla terminalis du 
cerveau; les unes groupées et constituant la € partie ganglionnaire » de 
l'organe X, les autres dispersées une à une dans le reste de la medulla. 
Les axones de ces cellules mènent à deux organes € neurohaemaux », la 
partie distale de l’organe X et la glande du sinus, où le matériel neuro- 
sécrété est stocké et libéré ensuite. Quelques fibres issues du cerveau et 
de la masse ganglionnaire thoracique se terminent également dans ces 
deux organes « neurohaemaux ». 

La partie ganglionnaire de l'organe X comprend environ 60 cellules 
d'environ 50 1 de diamètre. Le noyau contient un grand nucléole phloxi- 
nophile et le cytoplasme est rempli de petits granules qui se colorent inten- 
sément en bleu avec lhématoxyline chromique de Gomori. A l’état vivant 
les cellules sont d’une couleur blanc opaque qui tranche avec la plus grande 
transparence de la medulla termunals. De la partie ganglionnaire de 
l’organe X naît le tractus qui va de l'organe X à la glande du sinus. Il est 
composé approximativement de 45 axones de 3-4 14 de diamètre. À l’état 
vivant ils sont de la même couleur blanc opaque due à leur contenu en 
matériel neurosécrété. Ce matériel se colore comme celui des cellules. 
Le tractus contourne la medulla terminalis par un trajet en forme deS, 
se réunit d’une part aux axones nés des autres cellules neurosécrétoires 
de la medulla terminalis et d'autre part au tractus de fibres venant du 
cerveau. Ces fibres réunies forment le tractus qui va à la glande du sinus. 
La glande du sinus est composée seulement des terminaisons élargies de 
ces fibres. C’est un organe annulaire de 50 1 de diamètre et 15 1: d'épaisseur. 
Il est situé à la surface de la medulla externa et entoure la Jonetion d’un 
vaisseau avec le sinus sanguin exterre du pédoncule oculaire. Entrées 
dans la glande du sinus les fibres se ramifient. Les terminaisons élargies 
en forme de massue se rangent perpendiculairement à la surface de la 
glande, leur côté épaissi au contact du vaisseau. Elles contiennent beau- 
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coup de gouttelettes phloxinophiles et osmiophiles. A l’état vivant, la glande 
a une couleur blanc bleuâtre opaque due à l'abondance de ces gouttelettes 
neurosécrétées. De la «partie ganglionnaire de l'organe X » naît également le 
tractus qui rejoint la «partie distale» (« connectif de l’organe X »). Plus court 
que le tractus qui va à la glande du sinus, il est formé approximativement 
de 12 fibres ayant chacune 5-8 1. de diamètre. Avant d'arriver à l'organe 
le connectif se réunit à quelques fibres, en général trois qui viennent des 
cellules neurosécrétoires du cerveau ou du ganglion thoracique. En exami- 
nant les pédoncules disséqués de Lysmata où de Dromia à l'état frais il est 
possible d'observer une migration lente des gouttelettes intra-axonales le 
long des fibres du connectif vers la partie distale de Porgane X. La vitesse 
de ce transport est de 100-150 u/h. 

La « partie distale de l'organe X » est formée de trois éléments prin- 
cipaux : les terminaisons corpusculaires des fibres du « connectif de 
l'organe X », des cellules d'apparence épithéliale, et des cellules senso- 
rielles du pore sensoriel. Tout l'organe est entouré d’une gaine de tissu 
conjonctif et accolé à un sinus sanguin. Les cellules sensorielles sont bipo- 
laires et forment une couche complète à la surface externe de l’organe. 
Les fibres de ces cellules se réunissent en formant un nerf qui se dirige 
vers la medulla terminalis, quelquefois tout à fait indépendamment du 
Ceonnectif de l’organe X » et parfois partiellement ou entièrement le long 
de celui-ci. On trouve à l’intérieur de cette couche de cellules sensorielles 
des cellules de nature épithéliale. Ces dernières possèdent des noyaux qui 
se colorent intensément et un cytoplasme contenant des granules baso- 
philes. Dans la partie la plus interne de l'organe, ces cellules alternent irré- 
gulièrement avec des groupes de terminaisons corpuseulaires des fibres 
du « connectif de l’organe X ». Toutes les fibres de ce € connectif » se 
ramifient chacune en 10-15 branches environ grandes ou petites, dont les 
plus grandes possèdent quatre fois le diamètre de l’axone. Les termi- 
naisons d’un seul axone sont généralement situées dans une masse plus 
ou moins sphérique. En section transversale, chaque terminaison montre 
une structure lamellaire, très comparable à une coupe au travers d’un 
oignon, et contient des granules osmiophiles et phloxinophiles. 

L’hormone qui empêche le développement ovarien d’après Panouse (1) 
est contenue dans des extraits de la glande du sinus et de la partie ganglion- 
naire de l'organe X. L’hormone accélératrice de la mue (?) se trouve dans 
la partie ganglionnaire et dans la partie distale de l'organe X (*). 


(*) Comptes rendus, 7, 1943, p. 553. 
(2) D, B, CarLISLE et P. F. R. Donrx, Publ, Staz. sool. Napoli, 2k, 1053, p. 60. 
(*) Des détails plus complets de la structure et de l’endocrinologie du système neurosé- 


crétoire des pédoncules oculaires de ZLysmata seticaudata seront publiés dans les 
Pubblicasiont della Stazione soologica di Napoli. 
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NUTRITION. — Les facultés anabolisantes des femelles gestantes. 
Note de M. Pierre Rousaurs, M'° Gexeviève Bourpez et 
M. Rasmoxn Jacquor, présentée par M. Robert Courrier. 


Les bilans d'azote, de phosphore et de calcium associés à l’analyse de l'utérus et 
de son contenu montrent que les femelles gestantes convenablement alimentées 
emmagasinent beaucoup plus de matériaux que n’en exigent la construction du fœtus 
et la couverture de l'entretien. 


Des études assez nombreuses ont été consacrées au métabolisme des 
femelles gestantes. Terroine (*) souligne le caractère disparate des résultats 
obtenus. D’après certains, la gestation s’accompagne de bilans fortement 
négatifs, ce qui semblerait confirmer la notion déjà ancienne selon laquelle 
la mère « donne sa propre chair » pour faire face aux exigences du dévelop- 
pement embryonnaire. À l'inverse, d’autres auteurs trouvent des bilans 
nettement positifs et en déduisent que la gestante emmagasine plus de 
matériaux qu’elle n’en consacre aux produits de la conception. Le débat 
n'est toujours pas tranché et la question se pose encore de savoir si la 
gestation se solde par un bénéfice pour la mère, ou, au contraire, par un 
déficit. Pour tenter de la résoudre nous avons poursuivi les essais suivants : 

Douze rates albinos en fin de croissance (poids moyen : 232 g) sont 
mises à un régime contenant : 22 % de caséine supplémentée en cystine, 
25 % de saccharose, 26 % d’amidon de maïs, 20 % de lipides mixtes, 
4 % de sels, 2 % de cellulose et 1 % de mélange vitaminique complet. 
Les animaux mangent ad libitum. Après un mois de prépériode, neuf rates 
sont présentées au mâle alors que les trois autres servent de témoins. 
Le moment de l’accouplement est précisé par examen des frottis vaginaux 
et la fécondation vérifiée par le signe placentaire. La veille du part prévu 
on sacrifie les animaux en prélevant les fœtus, les annexes avec l'utérus, 
le foie, les reins et le fémur. Du début de la prépériode au sacrifice, 
on établit les bilans d’azote, de phosphore et de calcium chez tous les 
animaux. Des dosages sont également faits sur les fœtus, les annexes et 
les organes prélevés. Les bilans effectués au cours de la prépériode et chez 
les trois témoins permettent de calculer la part de Pentretien. L'analyse 
de l'utérus et de son contenu renseigne sur le pourcentage des métabolites 
affectés à la conception. On peut ainsi décomposer en ses éléments la 
rétention globale des gestantes et voir ce qui revient à la mère et ce qui 
va à l’enfant. 

Au cours de la prépériode et chez les trois témoins, le poids reste prati- 
quement stationnaire. Les gestantes accusent un gain de 4r % de leur 


(1) Le Métabolisme de l'azote, 1°" vol., Paris, 1953, Presses Universitaires. 


2544 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


poids initial. Ce gain est constant quel que soit le nombre de fœtus 
(de 7 à 14). En déduisant le poids de l'utérus et de son contenu global, 
le gain moyen des mères reste de 20 % du poids initial. La masse du foie 
augmente chez elles de 48 %. Les courbes de poids vont de pair avec 
l'augmentation de lappétit. 

Malgré l'équilibre pondéral, on note une certaine rétention de N, P 
et Ca au cours de la prépériode et chez les trois témoins. Il est difficile 
d'atteindre chez le Rat, même adulte, un équilibre métabolique parfait. 
Si l’on ne peut parler ici d'entretien sensu stricto, on est en droit de consi- 
dérer cette rétention comme compatible avec le maintien du poids vif. 
Les gestantes, qui prennent du poids, aceusent naturellement une réten- 
tion très supérieure. C’est ce que montre le tableau suivant qui rapporte 
les moyennes des résultats analytiques très homogènes : 


Rétention des 


A —__—— Fœtus Gains propres 
témoins.  gestantes. et annexes. des gestantes. 
A. B. C. D =B—C. 
INTRA ee ne to 2486 746 1740 
PEMEN Se UT 230 425 78 347 
CaCng) ME 20 7e 340 655 97 558 


La gestante retient en moyenne 32 % de N absorbé (déduction faite de 
la perte fécale), respectivement 32,6 et 37,4 % du Ca et du P ingérés. Ces 
matériaux se répartissent ainsi : 30 % de l'azote, 18 % du phosphore 
et 15 % du calcium vont aux fœtus et à leurs annexes. La mère conserve à 
son seul bénéfice plus des deux tiers des métabolites retenus. Où stocke-t-elle 
les matériaux qu'elle n'utilise pas pour le développement embryonnaire ? 
Les gains de poids vifs, déduction faite de lPutérus et de son contenu, 
montrent une reprise générale de la croissance. Pesées et bilans donnent ici 
une concordance satisfaisante : le gain moyen des gestantes en éliminant 
fœtus et annexes est de 47 g. Le caleul à partir de N retenu au seul profit de 

Ê , 
la mère (1740 X 6,25 X 4) montre une formation de 43,5 g de tissus pro- 
téiques nouveaux. Existe-t-1l un organe privilégié de stockage ? On connaît 
la plasticité du foie à cet égard. De fait, le rapport Poids du foie/Poids vif 
est significativement plus élevé chez les gestantes (0,375) que chez les 
témoins (0,299). La concentration en azote reste constante dans tous 
2 SDL 2 4 4 d se, . 5 

les cas ( 3,22 à 3,31 % du poids frais). Néanmoins, par unité de poids vif, 
le potentiel azoté du foie, que l’on sait très labile et mobilisable, est accru 
au cours de la gestation. Par contre, on ne note aucun enrichissement de 
. - . 

l'os en Ca et en P, ni aucune variation du rapport Poids du fémur/Poids vif 
Les éléments phosphocalciques participent à la reprise générale de crois- 
sance. 


En résumé, chez les animaux convenablement nourris, la gestation 
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entraîne des processus anaboliques qui dépassent très largement les besoins 
propres du développement embryonnaire. La mère emmagasine beaucoup 
plus de matériaux que n’en exigent la construction du fœtus et la couver- 
ture de l'entretien. Il reste à savoir si l’on peut accorder à l’anabolisme 
des gestantes un sens finaliste de mise en réserve en vue de besoins ulté- 
rieurs, notamment de la lactation, ou n’y voir simplement que la marge 
de sécurité de tout processus physiologique. Mais, quelle que soit l’hypo- 
thèse, l'existence d’un anabolisme propre de la mère interdit de prendre 
comme base théorique du besoin de gestation les seules exigences du fœtus 
et de ses annexes. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Les phases du développement post-embryon- 
natre chez les Lumbricidæ à diapause. Un cas de réversibilité. Note 
de M. Jan Micnox, présentée par M. Maurice Caullery. 


J’ai rencontré la diapause décrite par Avel () pour deux gros Lumbricidæ 
chez six représentants de cette famulle, dont cinq des espèces et variétés 
les plus communes du genre Allolobophora : A. terrestris Savigny f. typica 
et f. longa Ude, À. caliginosa Savigny f. typica et f. trapezoides Dugès, 
A. chlorotica Savigny, auxquelles il faut ajouter Æisenia rosea Savigny 
Î. typica. 

J’ai étudié leur développement post-embryonnaire à partir d’élevages 
de deux sortes, les plaçant dans les conditions particulières de milieu que 
j'ai établies antérieurement (*) et qui m'ont permis d'obtenir expérimen- 
talement, soit la suppression, soit le déclenchement à volonté de la diapause. 

Dans la première catégorie, je suis parvenu, par un excès permanent 
d'humidité, à empêcher totalement lPapparition de la diapause pendant 
toute la vie de centaines d'individus en expérience, nourris très abon- 
damment. En même temps, j'ai supprimé le caractère cyclique de l’évolution 
du clitellum et de l’activité génitale. J’ai réalisé ainsi, pour la première 
fois, par seule modification du milieu, d’une manière complète et constante, 
de profondes transformations biologiques dans tout un groupe de Lumbri- 
cidæ. J'y ai fait apparaître en outre, entre la diapause et certaines varia- 
tions cycliques, des rapports inconnus susceptibles d'expliquer le déter- 
minisme, resté obseur Jusqu'ici, de ces dernières. 

L'étude pondérale du développement ainsi obtenu m'a permis d’y 
retrouver, avec les mêmes caractéristiques, les quatre phases que J'ai 
mises en évidence dans la courbe de croissance des Lumbricidæ sans 


diapause (*). 


1 


(:) Bull. Soc. Zool. Fr., 53, 1928, p. 324. 
(2) Comptes rendus, 228, 1949, p. 1455. 
(5) Comptes rendus, 236, 1953, p. 2347. 
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À chacune d’elles des différences apparaissent encore entre les espèces : 


A la phase post-natale, le taux de croissance, qui est égal à 3 pour Æ1s. ros. est plus 
élevé pour le genre Al{olobophora (3, à 4,5) à l'exception d'A. terr. f. longa (2) pour 
qui la durée est relativement très longue (46 jours au lieu de 7 à 20 jours). I diffère légè- 
rement pour les deux formes 4. cal. f. typ. (4,5) et f. trap. (4). 

A la phase pré-clitellaire, celles-ci ont encore les taux maxima, avec la même difé- 
rence (2,9 et 2,4). Elles s'opposent ainsi aux autres : A. chl. (1,3) et is. ros. (1,1) 
d'une part, A. terr. f. typ. (0,8) et f. longa (0,5) d'autre part. Ces deux dernières, les 
plus grosses, exigent par ailleurs des durées plus grandes, 208 et 149 jours, au lieu de 
104 jours (Æïs. ros.), 94 jours (4. chl.), 68 jours (A. cal. f. trap.), 52 jours (A. cal. 


pp): 
; at de la phase clitellaire dont la durée dépasse 309 jours pour les deux variétés, 
f. typica (310 jours) et f. longa (353 jours) de l'A. terr., tandis qu'elle oscille entre 215 
et 240 jours pour les autres formes, le taux est très faible et pratiquement constant pour le 
genre A/lolobophora (0,1 environ), alors qu'il atteint une valeur double pour Zïs. ros. 
La décroissance de la phase post-clitellaire s'effectue lentement (— 0,1) pour cinq sur 
six des Lumbricidæ étudiés et avec un taux double pour À. terr. f. longa. 


La comparaison des plans de croissance fait donc ressortir l'identité 
du nombre des phases pour les espèces de ce groupe et celles du groupe 
sans diapause, ainsi que la variabilité des taux. Les différences constatées 
entre les deux formes de l'A. terrestris et de l'A. caliginosa me paraissent 
constituer un argument nouveau en faveur de leur séparation ‘discutée 
par A alétrye(): 

Dans la seconde catégorie, le déclenchement de la diapause chez des 
individus clitellés, en pleine période d’activité sexuelle, m'a conduit à 
observer deux phénomènes très importants : d’une part, la régression du 
clitellum et des autres caractères sexuels somatiques, d'autre part la 
reprise du développement se faisant, non pas avec le taux de la phase 
clitellaire interrompue, mais avec celui qui caractérise si nettement la 
phase précédente, pré-clitellaire. Quand l’animal a atteint dans ces condi- 
tions le poids convenable, il acquiert de nouveau un elitellum bien net 
et reprend son activité sexuelle. 

Ces faits me semblent constituer un véritable retour à une phase anté- 
rieure et un exemple, peut-être unique, de réversibilité du développement. 
En outre, la possibilité d'installation successive de plusieurs diapauses, 
entraînant toujours la régression, suivie de la réapparition des caractères 
sexuels somatiques, me paraît confirmer l'existence de rapports entre 
ceux-ci et la diapause. Peut-être celle-ci pourrait-elle s'établir sous 
l'influence d’une déficience, provoquée par un agent externe, d’un facteur 
humoral clitellogène qui se reformerait pendant sa durée. La diapause 
serait alors un phénomène extrêmement complexe, réalisé par suite de 


(*) Thèse, Nancy, 1938. 
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l’interaction de causes externes et internes. Elle ne serait un état de repos 
qu’en apparence, correspondant en réalité à une période de transformations 
profondes du métabolisme et d'apparition de propriétés morphogénétiques 
nouvelles. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Antibiotiques et phénomènes digestifs chez le Ruminant. 
Note de MM. Axpré-C. Fraxçois, Axpré-M. Leroy et S. Zezuex Zerrer, 


présentée par M. Maurice Lemoigne. 


De nombreux auteurs signalent l'influence des antibiotiques sur la 
microflore du tube digestif des animaux. Bell et collaborateurs ('), entre 
autres, rapportent, en effet, une dépression de la digestibilité des principes 
nutritifs chez un bovin ayant ingéré 54 mg d’auréomycine par kilogramme 
de matières sèches consommées. Or, on connaît l'importance fondamentale 
des processus microbiens dans la dégradation du bol alimentaire chez le 
Runmuinant. 


Ceci nous a suggéré une étude in vitro des modifications d'intensité 
de la dégradation bactérienne d’un substrat de foin de luzerne addi- 
tionné d’antibiotiques divers : auréomycine, sels de pénicilline, chloramphé- 
nicol, dihydrostreptomycine, streptomyeine, bacitracine. 

Les techniques expérimentales seront décrites ailleurs (*). Précisons 
que le substrat est constitué par 29 g de foin de luzerne contenant 26,4 g 
de matière sèche, 6,92 g de cellulose dosée par la méthode de Kurschner 
et Hoffer (*) et 5,36 g de glucides réducteurs (exprimés en glucose), après 
hydrolyse à l’ébullition. Il est additionné de 250 em° de liquide de rumen 
et de 200 em” d’un mélange tampon. L’antibiotique est ajouté à dose 
variable : 0,25 à 2 mg. Après 48 h d’incubation à 39° en milieu anaérobie, 
on dose les glucides résiduels et les acides organiques apparus, notamment 
les acides acétique, propionique, butyrique déterminés par chromato- 
graphie de partage selon Elsden (‘) et l'acide lactique selon Lepper (°). 
Ces résultats sont comparés à ceux fournis par un témoin sans anti- 
biotique. 

Nos données expérimentales, consignées dans le tableau ci-après, sont 
exprimées en pour-cent des résultats fournis par le témoin. 


@) M. C. Bez, C. K. Wairenair et W. D, Garrur, J. Anim. Sc., 9, 1050, p. 647. 

(2) G. Fauconxeau, A. C. François, A. M. Leroy et S. 2. Zeirer, Ann. Zoot., 1953 
(sous presse). 

(3) Tech. Chem. Paper Zell. Fab., 26, 1929, p. 125; 31, 1934, p. 14. 

(*) Bioch. J., 40, 1946, p. 252. 

(5) Tierernäühr. u. Futtermitt., 1, 1938, p. 187. 
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Comparaison de l’action des différents antibiotiques 
sur la digestion in vitro du foin de luserne (le témoin est pris égal à 100). 


Disparus. 

Glucides 
Cellu- hydro-  Glucides 
Essai. lose. lysables. totaux. 

TÉMOIN EEE re eee 100. 100. 100. 
Auréomycine. 

Ne Dee ie 0,25 mg 88,0 99,9 04,2 
LUpe. rergiodto 1,00 » 25,9 86,5 DO 
4 Pers CRE, PO PE 1,00 » 69, 98,0 87,4 
ANDRE RS ee 2,00 » 69,9 82,2 970 
Éle SR etes 2,00 » 49,3 83,6 69,9 
D D RER ES EIRER., RRNUT REA 2 2,00 » 79,0 019 87,4 

Pénicilline (sel de K). 
D RS CR Sr ue 0,2) mg LOS D TO 2 104 ,4 
DR An CN Se NUE à 0,50 » 99,1 109,0 "100,2 
D M re 1,00 » 98,0 104,6 TOO 
DR AIRRROREUS CESSER 2,00 » 109,0 101,0 TON 

Pénicilline (sel de Na). 
DORE AS PR CT: 2,00 Mg 80,2 88,7 86,1 
DUR Te ee en cn Te 2,00 » 109,0 103,0. 104,7 

Pénicilline (sel de procaïne). 
DORE OISE TR LUE EM 2,00 mg 122,5 97,1 108,0 
tbe bkentsemi trad: 4,00 » 107,0 97,2 1O240 
Divers. 

3 a. Chloramphénicol.... 2,00 mg 100,8 072 21000 
oc" Didromycines #7. 2,00 » 104,0 98,5 100,2 
3c. Streptomycine...... 2,00 » 89,0 97,9 09,2 
JCMPBACITTACINEM ET Re 2,00 » 106,1 97,1 101,0 


(*) 9,8 g/kg de matière sèche de substrat. 


(**) 15,9 
(ES) 25,6 » 


Elles montrent que 


Apparus. 


er Pr 


Acides 
volatils 
totaux. 

100. 


97,8 
88,2 
119,0 
94,0 
57,6 
81,9) 


100,8 
96,9 
99; 7 
97,6 


98,6 
105,7 


102,0 
109,9 

98,6 
109,8 


Acide 
lactique. 


Absence 


Présence (*\ 


Présence (*) 


Présence (**) 


a. l’auréomycine aux doses étudiées exerce une action dépressive parti- 
cuhèrement significative sur la dégradation de la cellulose, qui est abaissée 
en moyenne de 35 %. Les glucides hydrolysables, dont la diminution du 
taux de digestibilité est de 13 %, semblent moins affectés. Le phénomène 
se solde par une moindre quantité d’acides volatils totaux formés aux 


dépens des glucides disparus : 


134 g seulement contre 178 g pour le témoin 
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(exprimé par kilogramme de matière sèche de substrat). Le pH plus élevé 
enregistré en présence d’antibiotique corrobore par ailleurs cette différence. 
Ainsi, nos observations in outro s'accordent avec celle in vivo de Bell, 
signalée précédemment ; 

b. parmi les sels de pénicilline étudiés, seul celui de procaïne paraît 
stimuler légèrement la cellulolyse, les autres n’exercent pas d’action signi- 
ficative sur les dégradations microbiennes du substrat ; 


c. le chloramphénicol, la dihydrostreptomycine et la bacitracine 
n'influent pas significativement sur les processus digestifs in vitro; 


d. quant à la streptomycine, elle déprimerait légèrement la dégradation 
de la cellulose, ce qui est en accord avec les conclusions de Wassermann 
et collaborateurs (‘), qui, eux, n’ont pas étudié lauréomycine. 

Ceci indiquerait que ni l’auréomycine ni la streptomycine ne sont inac- 
tivées par le liquide du rumen. 


Nos observations ne sont, bien entendu, valables que pour les doses 
expérimentées (au maximum 76 mg/kg de matière sèche de substrat). 


Des recherches ultérieures permettront d’étudier l’évolution du milieu 
de rumen sous l'influence d’une addition répétée d’antibiotique. 


PHARMACODYNAMIE. — Sur la toxicité comparée de la vanilline 
et du dialdéhyde hydroxy-A méthoxy-5 1sophtalique. Note de 
M. Ferxaxn Causozze, M Denise MEynier et CLaupEe MoscaRELLA, 
présentée par M. Gabriel Bertrand. 


Au cours de la préparation industrielle de la vanilline à partir du gaïacol 
on obtient un sous-produit, identifié par J. et P. de Kætschet (‘), récem- 
ment étudié par C. Favre (?) : le dialdéhyde hydroxy-4 méthoxy-5 isophta- 
lique. 

Il nous a paru intéressant de comparer chez un Vertébré supérieur, 
les effets toxiques immédiats de la vanilline et du produit secondaire de 
sa fabrication. 

Dans le bout central de la saphène de chiens chloralosés ont été admi- 
nistrées, par perfusion lente continue, des solutions de vanilline et du 
dialdéhyde correspondant; la vitesse de perfusion a été choisie, après 
quelques essais préliminaires, de manière à ce que la mort survienne en 


ee 


(5) RH. Wassermans, C. W. Duxcax, E. S. Cuürenizz et C. F. HurrManN, J. Dairy Sc., 
39, 1992, P:,97L. 


(*) Hele. Chem. Acta, 13, 1930, p. 482. 
(2) Help. Chem. Acta, 3, 1953, p. 19. 
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des temps voisins de 6o mn. La pression carotidienne et les mouvements 
respiratoires sont enregistrés pendant toute la durée des essais. 

La vanilline a été mise en solution aqueuse à 4 % à la faveur du carbo- 
nate de sodium ajouté en quantité théorique; le pH de la solution obtenue 
est de 8. Sa perfusion détermine une chute lente et progressive de la tension 
sanguine, une augmentation très considérable du rythme et de lampli- 
tude respiratoires, une abolition complète du réflexe à l’occlusion des 
carotides, tandis que le réflexe oculo-cardiaque est légèrement diminué 
ou conservé. 

L’apnée terminale précède de moins de 108 l'arrêt du cœur. La dose 
léthale, déterminée sur six chiens, est de 1,32 g/kg. 

Le dialdéhyde hydroxy-4 méthoxy-5 isophtalique a été dissout, à 1 %, 
dans du sérum physiologique, additionné de carbonate de sodium; le pH 
de la solution obtenue est de 8. La perfusion détermine un abaissement 
progressif de la tension sanguine, une accélération du rythme et une 
augmentation de l'amplitude respiratoires (mais ces phénomènes moins 
aceusés qu'avec la vanilline); le réflexe oculo-cardiaque et le réflexe à 
l’occlusion des carotides ne sont pas modifiés ou augmentent très légè- 
rement. 

Dès que le tiers ou le quart de la dose léthale a été administré, une 
mydriase intense apparaît, puis des crises convulsives se manifestent, 
accompagnées de brèves remontées de la tension sanguine; ces crises 
durent de 60 à go s, leur violence va croissant jusqu’au terme de l’intoxi- 
cation. 

Des réflexes évacuateurs se produisent constamment (relâchement des 
sphincters, abondante sécrétion de mucus nasal). Lorsque les trois quarts 
environ de la dose léthale ont été administrés, de petites apnées transi- 
toires apparaissent; l’apnée terminale précède toujours l'arrêt du cœur 
de plus de 3o s. La dose léthale, déterminée sur sept chiens, est 
de 0,37 g/kg. 

Le dialdéhyde hydroxy-4 méthoxy-5 isophtalique est sensiblement 
quatre fois plus toxique que la vanilline. Ce sont surtout les violents 
phénomènes convulsifs et les apnées qui différencient nettement le dial- 
déhyde et la vanilline; après curarisation, l’animal étant mis en respi- 
ration artificielle, la dose léthale du dialdéhyde est de 0,46 g/kg (moyenne 
de quatre essais); après atropinisation ou section des vagues, la dose 
léthale atteint 0,49 g/kg (moyenne de quatre essais), soit sensiblement le 
tiers de la dose toxique de vanilline. 

Ces données mettent en évidence l’important accroissement de toxicité 
résultant de l'introduction dans la molécule de vanilline d’une seconde 
fonction aldéhyde en méta. 
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PHARMACODYNAMIE. — Action potentialisante des  ganglioplégiques sur 
certains effets de l’intoxication barbiturique aiguë chez le Lapin. Note de 
M. Maurice Barry, MS Dexyse Kourer et Monique Barge, transmise 
par M. Léon Binet. 


Nous avons montré (') que divers ganglioplégiques (la spartéine moins 
que les autres) déterminent chez le Lapin une forte vasodilatation pulmo- 
naire et dans un grand nombre de cas protègent l’animal contre l’œdème 
aigu du poumon provoqué par l'injection endoveineuse d’adrénaline. 
Par ailleurs deux d’entre nous (?) ont vu que le somnifène et le gardénal 
sensibilisent le lapin à ladrénaline et abaissent la dose de drogue nécessaire 
pour déclencher un œdème pulmonaire aigu rapidement mortel; ils ont 
aussi montré qu'un antioxygène comme lacide ascorbique augmente 
les effets toxiques du somnifène et du gardénal, probablement par un 
processus enzymatique s’insérant dans le mécanisme chimique des trans- 
missions synaptiques centrales où agissent ces narcotiques. 

Dans le cadre de ces recherches, nous étudions aujourd’hui l’action des 
ganghoplégiques sur la vasodilatation pulmonaire et l’œdème aigu du 
poumon consécutifs à l'injection endoveineuse de somnifène chez le Lapin. 
La dose de somnifène déterminant la mort chez les animaux de cette 
série est de 2 em’/kg; 1,5 em‘/kg ne l’entraîne pas toujours et 1 em’/kg ne 
la provoque qu’exceptionnellement. Des expériences préliminaires nous 
ayant montré que les ganglioplégiques n’empêchent pas l’œdème pulmo- 
naire aigu dû aux doses mortelles ou prémortelles de somnifène, mais 
semblent plutôt le favoriser, nous avons systématiquement recherché 
une action potentialisante de ces corps sur de faibles doses de somnifène, 
0,7 et 0,5 cm'/kg, dont l'effet propre est une légère vasodilatation pulmo- 
naire sans œdème, ainsi qu'un endormissement immédiat pour 0,7 em‘/kg, 
et précédé d’une latence de 3 mn pour 0,5 em'’/kg. Les ganglioplégiques 
ont été injectés, avec les précautions d’usage, dans la veine marginale 
de l'oreille, 15 mn avant le somnifène; nous avons employé des doses 
relativement élevées, pour obtenir une paralysie ganglionnaire totale et 
durable. Les animaux, morts, ou survivants et sacrifiés 1 h après le som- 
nifène, ont été tous autopsiés. Dans le tableau suivant, qui résume nos 
résultats, les ganglioplégiques (G) sont désignés par un numéro d'ordre : 
di-bromure de pentaméthonium, 1; di-bromure de pentamétazène, 11; 
chloropromazine, [IT; nicotine, IV et spartéine, V. Somnifène, Sm. Nous 


(:) Comptes rendus, 236, 1953, p. 2277. 
(2) M. Barry et D. Kourer, C. À. Soc. Biol., 145, 1951, p. 182 et 184. 
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appelons « œdème + » la présence de spume sur la tranche de section du 


poumon. 
G (mg/kg). Sm (cm°/kg). Survie. OEdème. Observations. 
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L'augmentation de la vasodilatation pulmonaire est constante et croît 
dans tous les cas avec la dose de ganglioplégique. 

Conclusions. — Tous ces ganglioplégiques potentialisent le somnifène, 
mais ils n’en potentialisent pas au même degré les différents effets. Le 
di-bromure de pentaméthonium et le di-bromure de pentamétazène, qui 
ont des formules chimiques voisines et des poids moléculaires dans le rap- 
port de 8 à 9, ont la même action faiblement favorisante sur l’ædème 
pulmonaire d’origine barbiturique; de plus, ces deux corps, et ces deux-là 
seulement dans les conditions de nos expériences, suppriment le temps de 
latence de l’endormissement pour les petites doses de somnifène; un fait 
de même ordre à déjà été signalé par Barbier et Laville. La chloroproma- 
zine et la nicotine ne produisent pas cette potentialisation de l'effet narco- 
tique des faibles doses de somnifène, mais sont plus actives dans le déclen- 
chement des accidents de l’œdème pulmonaire aigu. La spartéine est le 
moins efficace de tous les ganglioplégiques étudiés. Ilest possible que ces 
substances ne limitent pas leur action paralysante aux synapses ganglion- 
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naires, mais qu’elles interviennent plus ou moins dans les transmissions 
synaptiques centrales où se situe le lieu d'action du somnifène. Ces 
recherches montrent encore que le mécanisme qui donne naissance à 
l’œdème pulmonaire aigu dans lintoxication barbiturique ne dépend pas 
directement et exclusivement de celui de la narcose, puisque les substances 
qui potentialisent l’un ne sont pas les plus actives vis-à-vis de l’autre. 


PHARMACODYNAMIE. — Action hypocholestérolemiante de quelques acides 
acétiques disubstitués. Note de MM. Joseru Rene et Jean Correr, présentée 
par M. Jacques Tréfouël. 


La simplification de la molécule des acides biliaires nous a conduits aux acides 
phénylalcoylacétiques. Ces derniers corps ont la propriété d’abaisser la choles- 
térolémie. 


Les essais de simplification de la molécule des stérols ont abouti dans 
certains cas à des corps physiologiquement actifs. Ces corps sont formés 
d’au moins deux noyaux, pouvant être aromatiques, condensés ou reliés 
de manière à rappeler le contour de la molécule stérolique. 

De nombreux corps œstrogènes ont été obtenus en simplifiant la molécule 
de la folliculine, citons seulement le diéthylstilbæstrol de Dodds (') et le 
dihydrodiéthylstilbæstrol (« hexæstrol ») ainsi que les acides doïsynoliques 
et allénoliques (*). Peu d’essais ont été faits pour aboutir à des corps synthé- 
tiques analogues possédant les propriétés de la testostérone, de la proges- 
térone ou des hormones corticosurrénales. 

Linnell, Mathieson et Williams (*) ont synthétisé les corps (1) et (LI) 
qui possèdent à un degré moindre l’activité de la désoxyeorticostérone (III), 
bien qu'ils contiennent seulement les noyaux C et D de cette hormone. 
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(:) Proc. Roy. Soc., B. 127, 1939, p. 140. : 
(2) Miescner, Chem. Rev., k3, 1948, p. 367. 
(3) Nature, 167, 1051, p. 237. 


C. R., 1953, 19r Semestre. (T. 236, N° 26.) 109 
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Pour notre part, nous avons essayé de modifier la molécule des acides 
biliaires en maintenant uniquement les noyaux C et D de l’acide déhydro- 
cholique (IV) et espérant conserver ses propriétés cholérétiques. 
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Dans nos premiers essais, nous avons rendu le noyau C aromatique, 
conservé au noyau D son caractère saturé et limité la chaîne acide latérale 
à un seul carbone. La forme pentagonale ou hexagonale du noyau D a 
été d’abord maintenue et nous sommes arrivés à des corps du type (V) 
ou par adjonction d’un noyau supplémentaire du type (VIII) et (IX). 
D'autre part, nous avons procédé à l’ouverture du noyau D et obtenu 
des corps de formule (VI) et (VIT). Les expériences physiologiques nous 
ont démontré que les produits préparés sont cholérétiques sur le Rat et 
dépassent parfois en activité l'acide déhydrocholique. 80 corps environ 
ont été synthétisés et essayés, appartenant d’une façon générale à la 
classe des acides acétiques disubstitués. Nous publions ailleurs les résultats 
obtenus. 

Parmi tous les produits expérimentés, une série a retenu particulièrement 
notre attention. [Il s’agit de l’acide phényléthylacétique (VI) et de ses 
homologues. Expérimenté sur la cholérèse du Rat, il s’est montré environ 
trois fois plus actif que l’acide déhydrocholique. Il s’agit aussi sur la 
cholérèse du Chien. 

Nous avons par ailleurs étudié l’action de l’acide phényléthylacétique, 
de ses homologues ainsi que des corps analogues, sur la cholestérolémie, 
pour deux raisons : premièrement, les relations existant entre la cholérèse 
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et l’élimination du cholestérol par la bile ont souvent fait dire que les 
cholérétiques abaissaient la cholestérolémie; deuxièmement, nous nous 
sommes demandé si les acides acétiques disubstitués ne pouvaient pas 
jouer dans l’organisme le rôle de faux métabolites en empêchant la synthèse 
endogène du cholestérol à partir des acétates (*). Nous avons observé chez 
le Rat et chez l'Homme une baisse significative du cholestérol plasmatique 
après admimstration orale du phénylméthylacétate, phényléthylacétate 
et phénylpropylacétate de sodium. Cette baisse peut atteindre 40 % de 
la cholestérolémie initiale. 

Notons d’autre part que d’après M" S$S. Beaulaton et J. Bonnet (°) 
le phényléthylacétate de calcium a une certaine action sédative que nous 
n'avons pas constatée chez l'Homme avec le sel de sodium à la dose 
de 2 g par Jour. 


MICROBIOLOGIE. — Une nouvelle méningite humaine due à Pultra-virus 
de la stomatite pseudo-aphteuse épizootique des Bovidés. Note de 
MM. Prerre MozrareT, Louis Saromox et Me Léoxe SaLomow 

v % 


présentée par M. Georges Guillain. 


Il nous paraît d’un réel intérêt d’ajouter aux multiples étiologies déjà 
connues de méningite lymphocytaire humaine, celle due à la transmission 
d’une maladie en cours d’étude chez les Bovidés. Nous pouvons actuellement 
faire état de quatre cas personnels, dont l’un fut étudié très en détail à 
la Clinique des Maladies Infectieuses (Hôpital Claude-Bernard) en 
décembre 1952. 

Notre analyse paraît pouvoir être résumée dans le schéma d’ensemble 
suivant 

Après une encubation muette (dont la longueur a pu étre fixée avec 
précision à sept jours, dans le cas 3), éclate un premier épisode fébrile 
revêtant l’allure d’une maladie générale sans signes de localisation à un 
viscère quelconque. Ce premier épisode, d’allure grippale et facilement 
méconnaissable, peut durer une semaine et doit être interprété comme 
correspondant à un stade de virémie pure. 

Dans un second stade se produit une rémussion de quelques jours, faisant 
croire à la guérison. 

Dans un troisième stade, se dévoile une méningite aiguë, à début très 
brutal, accompagnée d’une reprise de la fièvre et des autres signes généraux ; 


(*) Brocn, Physiol. Rev., 2T, 1947, p. 574. 
(5) Travaux de la Société de Pharmacie de Montpellier, 12, 1952, p. 14. 
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la signature essentielle dans le liquide céphalo-rachidien est d'ordre cyto- 
logique et consiste en une lymphocytose pure (200 éléments); une consta- 
tation, qu’il importera de vérifier parce qu’inhabituelle dans les autres 
méningites lymphocytaires bénignes, a été celle d’une importante hypo- 
tension liquidienne intracranienne. Cette réaction méningée doit être 
interprétée comme traduisant une localisation seconde du virus, mais nos 
inoculations ont montré que la virémie n’a nullement disparu au stade 
de la méningite. 

A noter la possibilité d’hypertrophies ganglionnaires et splénique, 
peut-être de foyers pulmonaires fugaces et, dans le sang, celle d’une leuco- 
pénie avec hypogranulopénie et monocytose. Deux faits particuliers doivent 
encore être soulignés; d’une part l'éventualité de lésions buccales diserètes, 
à type d’érythème maculeux bucco-pharyngé rencontré vers le cinquième 
jour du premier épisode fébrile et n’évoluant ni vers la vésiculation ni 
vers l’ulcération; d’autre part l’existence, dans deux cas sur quatre, de 
l’antécédent très spécial du nodule dit des trayeurs. À noter, en dernier 
lieu, la possibilité d’une discrète rechute fébrile et méningée. 

L’étiologie de cette méningite a été éclaircie par trois séries d'arguments 
concordants. En premier lieu furent éliminées par la clinique, les cultures, 
les inoculations et les séro-diagnostics correspondants, toutes les étio- 
logies connues des méningites lymphocytaires, qu’elles soient bactériennes, 
leptospirosiques ou virales. En second lieu, les données épidémiologiques 
furent très suggestives, puisque nos quatre cas s'étaient succédé dans 
l’espace d’une année dans le Laboratoire Central de Recherches Vété- 
rinaires du Ministère de l'Agriculture, et ceci aiguillait d'emblée vers les 
agents responsables des maladies particulièrement étudiées là à cette 
époque. 

Précisément, et en dernier lieu, nos inoculations devaient aboutir à la 
mise en évidence d’un ultra-virus à partir du sérum sanguin filtré (filtre 
Seitz SK 1) de deux malades. Cet ultra-virus, de par son pouvoir patho- 
gène avec identité des lésions (inoculations positives aux lapins, cobayes, 
souriceaux et ralons nouveaux-nés, comme en embryons de poulets), et 
de par la réaction de fixation du complément, s’avère identique à un virus 
isolé à partir d’une épizootie d’une stomatite pseudo-aphteuse des Bovidés, 
étudiée dans le laboratoire depuis deux ans et dont une prochaine publi- 
cation fera connaître les premières caractéristiques. 

Cette nouvelle étiologie virale de méningite lymphocytaire humaine 
mérite de faire l’objet de recherches systématiques. Loin de rester l’apa- 
nage d’une contamination de laboratoire, elle à toute chance d’être 
retrouvée chez des vétérinaires, des éleveurs, ete., à Poccasion de morsures, 
de plaies, d’érosions, ete.; de fait, nous retenons trois cas probables de 
ce genre déjà recueillis en province. De même, il est logique de réserver 
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la possibilité de transmission indirecte (par le lait, le beurre, etc.), et de 
rechercher le virus chez des méningitiques n'ayant pas eu de contact 
direct avec le bétail. Il n’est même pas interdit de la rechercher dans le 
domaine encore inexpliqué des méningo-encéphalites post-vaccinales 
humaines, étant donné que la vaccine est entretenue sur les Bovidés et 
que la coexistence de ce virus a déjà pu être constatée avec d’autres virus 
des Bovidés, tel celui de la fièvre aphteuse vraie. 


VIROLOGIE. — Sur l'existence d’un virus dans les sécrétions des Bovidés 
atteints de coryza gangréneux. Note de M. Rexé Dusarric DE LA Rivière, 
Me Gexeviève CareilGxe, MM. Craupe Hanvoux et Pierre Mirror, 


présentée par M. Jacques Tréfoüel. 


Quelques auteurs ont pensé qu’un virus est à l’étiologie du coryza 
gangréneux du Bœuf, Mais ils n’ont pas apporté la démonstration expéri- 
mentale de cette hypothèse. Depuis trois ans, nous avons eu l’occasion de 
pratiquer des recherches sur le mucus nasal et les larmes de Bovidés 
atteints de cette affection. 


Pour la recherche d’un virus, les sécrétions prélevées étaient additionnées 
de pémalhne et de streptomycine puis inoculées à des embryons de poulet 
âgés de 8 jours, après contrôle de stérilité du point de vue bactérien. 
Cette inoculation était pratiquée par la voie amniotique et sur membrane 
chorio-allantoïque. L’inoculation par voie amniotique donnait un hquide 
virulent; ce liquide, passé sur membrane chorio-allantoïque, provoque des 
lésions identiques à celles obtenues par passage direct sur membrane 
chorio-allantoïque. Au septième passage sur membrane chorio-allantoïque, 
le liquide allantoïque devient virulent et possède une hémagglutinine. 
Au huitième passage, le liquide de tous les œufs inoculés agglutine les 
globules rouges humains et les globules rouges de poule, les titres obtenus 
allant du 1/320° au 1/2560°. La souche a été entretenue par voie allan- 
toïque; les liquides présentent un aspect particulier, 1ls sont troubles bien 
que stériles. L’examen microscopique ne montre pas de bactéries (méthodes 
de Gram, de Macchiavello, de Giemsa). 


TYPE DES LÉSIONS SUR MEMBRANE CHORIO-ALLANTOÏQUE. —— On observe 
généralement un gros foyer de 1 em de diamètre, opaque et très épais (3 mm) 
d’où partent des épaississements en traînées ou condensés en foyers granu- 
leux plus petits (1 à 2 mm). Les lésions semblent mesodermiques. L’ecto- 
derme est opaque et se détache par lambeaux découvrant les lésions incrus- 
tées dans le mésoderme. La membrane est morte, les vaisseaux obturés et 
digérés. Ces lésions tuent l’embryon qui est couvert de plaques hémor- 
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ragiques; la membrane amniotique présente des foyers d’épaississement, 
le liquide amniotique est hémorragique. 
MicroscoPik ÉLECTRONIQUE. — Le virus examiné au microscope élec- 
+1 
tronique, après purification, montre des particules arrondies de l’ordre 
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Fig. 1. — Photographie au microscope électronique du virus du coryza gangréneux. 


Fig. 2. — Courbe de température de furet inoculé avec du mucus de coryza gangréneux. 


ExXPÉRIMENTATION CHEZ L'ANIMAL. — Boyidés. — Quatre vaches de 2 ans 
appartenant respectivement aux races : Tachetée de l'Est, Maine-Anjou, 
Hollandase et Normande, ont été inoculées soit par voie intra-nasale, 
soit par voie sous-cutanée. Ces animaux ont répondu en une légère réaction 
thermique; l’un d’eux a présenté, dix Jours après l’inoculation, un catarrhe 
nasal léger, l’état général restant excellent. L’écoulement séro-muqueux 
était peu abondant, mais on remarquait au bord des narines, quelques 
croûtes brunâtres de mucus purulent desséché. Le quatrième jour après 
cette réaction, tout est rentré dans l’ordre 

Ovins. — Deux agneaux de la race Ile-de-France, âgés de 6 mois environ, 
ont été inoculés par voie intra-nasale avec 0,5 cm° de liquide virulent. 
Une réaction thermique fut observée sur l’un d’eux et tous deux présen- 
tèrent, 48 h après l’inoculation, une diarrhée profuse qui s’atténua au 
bout de dix jours environ. Aucun autre signe ne fut observé sur ces animaux 
qui furent suivis pendant plusieurs mois. 

Singes. — Les singes (Cynocéphale et M. rhesus) ne semblent pas sensibles 
à ce virus. 
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Furets. — Tous les furets in oculés par voie intra-nasale, soit avec des 
larmes, soit avec le mucus de l’animal malade, ont présenté, 40 h après 
l'inoculation, une réaction thermique très nette, mais ils n’ont pas mani- 
festé de symptômes cliniques. 


Souris. — Les souris ne présentent aucune réaction à la suite de l’inocu- 
lation du virus. 

Aucun de ces animaux ne possédait, dans son sérum, d'anticorps déce- 
lables avant l’inoculation. 


ÉTUDE SÉROLOGIQUE ET ANTIGÉNIQUE. — L'étude sérologique pratiquée 
à parür d'immun-sérums spécifiques de lapin, de sérums de bovidés, 
d’agnaux, de singes convalescents, ainsi que les réactions croisées avec les 
immun-sérums de grippe et avec les antigènes appropriés, n’ont pas donné 
de réponse significative permettant de classer ce virus dans un groupe 
déjà connu. 

Il résulte de ces premiers travaux qu’en inoculant à l’embryon de poulet 
du mucus de bovidés atteints de coryza gangréneux, nous avons réussi à 
isoler un virus dont nous avons étudié les caractéristiques. Il s’agit sans 
doute de l’agent infectieux de la maladie. Mais des recherches restent encore 
à faire, notamment en ce qui concerne l’étude sérologique et antigénique. 


IMMUNOLOGIE. — Modification expérimentale de la réponse immunt- 
taire normale d'un organisme : obtention chez le Lapin de « l'Anti-corps 
de la mononucléose infectieuse ». Note (*) de M. RoëGEer LAPoRtTe, 
Me Lucrexxe Harpré De Looze, MM. Léon Le Minor et Rocer Sirrarp, 


présentée par M. Jacques Tréfouël. 


Une modification de la réaction immunitaire du Lapin est obtenue en associant des 
toxines microbiennes à des globules de bœuf, injectés dans la veine. Un constituant 
globulaire thermostable acquiert, alors un pouvoir antigénique qui ne s'exerce 
pas sur le Lapin normal. L’anticorps dit de la mononucléose infectieuse peut être 
ainsi obtenu chez un animal qui a pourtant dans ses organes l’antigène homologue. 


Stuart (!), puis Tomesik (*) et leurs collaborateurs ont établi que le 
lapin immunisé avec des globules rouges de bœuf réagit par des anticorps 
mais ne peut élaborer celui de la mononucléose infectieuse. Ces auteurs 
rapportent ce fait à la présence de l’antigène homologue dans le sérum 


(*) Séance du 22 Juin 19538. 

(1) C. A. Sruarr, A. M. Grirrix, K. M. Wugerer et S. BatTey, Proc. Soc. Exp. Biol. 
a. Med., 34, 1936, p. 212. 

(2) H. Scwnarzeiss et J. Tomcsik, Proc. Soc. Exp. Biol. a. Med., 69, 1948, p. 558. 
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(Stuart), le foie et divers organes du lapin (Tomesik). On sait, en effet, 
qu'un organisme ne peut pas préparer, dans les conditions normales, 
un anticorps réagissant avec les antigènes constitutifs de ses tissus. 

Rappelons brièvement que l’anticorps dit de la mononucléose est une 
agglutinine anti-globules rouges de mouton, présente, avec un titre élevé, 
dans le sérum des hommes atteints de mononucléose infectieuse. Elle est 
absorbée par des globules rouges de bœuf, frais ou ayant bouilli (antigène 
«Mo », thermostable), (*), mais non par une suspension également bouillie 
de broyat de rein de cobaye (antigène de Forssman) qui absorbe, par contre, 
l’'agolutinine naturelle anti-mouton du sérum humain normal. Cette agglu- 
tinine naturelle n’est pas absorbée par les globules de bœuf et son titre 
est toujours faible. 

Reprenant les expériences de Stuart et Tomesik, nous avons immunisé 
30 lapins par des injections intraveineuses de doses croissantes de globules 
de bœuf bouillis. Après plusieurs semaines, 26 lapins conservaient le même 
titre de l’agglutinine naturelle anti-mouton qui est du type Forssman. 
Seuls 4 lapins avaient un sérum agglutinant 2 à 4 fois plus qu'avant 
Pimmunisation et l’agglutinine n’était plus que partiellement absorbable 
par le rein de cobaye. Malgré cette légère discordance, qu’explique sans 
doute la suite de nos recherches, ces résultats confirment ceux déjà cités. 

La contamination accidentelle par un germe saprophyte du groupe de 
Pseudomonas fluorescens (souche Px) de la suspension de globules de bœuf 
injectés à un autre groupe de lapins nous a permis de constater les faits 
suivants : | 

Des lapins infectés par ce germe, introduit par voie veineuse en même 
temps que la suspension globulaire, se comportent tout autrement que 
les normaux. La plupart acquièrent un taux élevé d’agglutinine anti- 
mouton qui prend le type anti-« Mo », c’est-à-dire celui de l’anti-corps de 
la mononucléose. Les germes vivants peuvent être remplacés par un 
filtrat stérile, sur bougie, de cultures en milieu liquide synthétique âgées 
de plusieurs semaines. Dans un groupe de 17 lapins traités par des injec- 
tions d’un mélange extemporané de filtrat pur et de suspension globulaire 
à 0 % (3 injections par semaine, doses croissantes de 0,5 à 4 em°}) 12, 
soit 790 %, ont présenté, après le temps d’immunisation optimum de trois 
semaines, des propriétés du sérum semblables à celles d’un sérum humain 
de mononucléose infectieuse : titre d’agglutinine anti-mouton allant de 
1/320° à 1/2 560, cet anticorps non absorbable par le rein de cobaye l’étant 
totalement par les globules de bœuf. 

Dans la suite, d’autres extraits microbiens nous ont donné des résultats 


(*) Cet antigène a été préparé à l’état purifié par H. Scwharzeiss et J. Tomesik (Proc. 
Soc. Exp. Biol. a. Med., T2, 1949, p. 693). 
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de même ordre que ceux obtenus avec le filtrat de culture de Pseudo- 
monas « Px ». Îl en a été ainsi pour deux antigènes du type « glucido- 
lipidique », l’un préparé suivant la technique de A. Perrault et M. Shear (‘) 
avec une culture de Serratia marcescens (souche Kol., collection I.P.), 
l’autre avec Sal. typhi (souche 0 901) (technique Boivin). Le premier anti- 
gène s’est montré plus actif que l’autolysat de Pseudomonas (80 %, de 
sérums positifs), l’antigène typhique nous a par contre donné de moins 
bons résultats (55 % seulement de positifs). Un autolysat de B. cereus 
(souche I. P., 5127) s’est révélé à peu près inactif. 

Le mode d'action des extraits microbiens agissant en même temps que 
les globules de bœuf a pu être précisé : 

a. La réaction permettant l’élaboration de l’anticorps de la mononu- 
cléose n’est déclenchée que si l'organisme est fortement ébranlé par 
l’agression toxique des extrarts microbiens. Des doses trop faibles d'extrait 
toxique associées à des doses élevées de suspension globulaire sont inac- 
tives, même si les globules injectés ont préalablement adsorbé la toxine. 

b. L’extrait toxique agit en modifiant le terrain. Injecté seul, il ne pro- 
voque Jamais l’apparition d'anticorps de la mononucléose. D’un autre côté, 
l’addition de toxine à la dose optima floculant un sérum positif (qui contient 
toujours des précipitines actives anti-toxine) laisse inchangée l’agglutinine 
anti-« Mo » de ce sérum. 

c. La modification de la réaction immunitaire ne paraît pas liée à la 
réaction intense provoquée par la toxine au miveau des organes que l’on 
considère actuellement comme le laboratoire des anticorps, en particulier 
de la rate où s’accumulent les Iymphoblastes et les plasmocytes jeunes (°). 
Des lapins ayant une intense réaction de ce type à la suite d’injections de 
toxine pure se sont comportés comme des témoins neufs envers les globules 
injectés ultérieurement. 

d. Bien que les résultats varient dans une certaine mesure suivant les 
sérums, nous avons constaté que l’agglutinine anti-« Mo » de nos lapins 
était absorbable par des suspensions de foie homologue, dans les mêmes 
conditions que celles employées par Tomcsik (*) pour les sérums humains 
de mononucléose. Il s'agirait donc bien de véritables auto-anticorps, au 
sens immunologique, c’est-à-dire réagissant avec des antigènes de l’orga- 


nisme qui les a élaborés. 


A 16h 20 m l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 16 h 45 m. Lui B. 


(*) Cancer Research, 9, 1949, p. 626. 
(5) A. Facreus, Acta med. scandinavica, suppl. 20k, 1948, p. 1; A. H. Marsnaiz et 
R. G. Ware, Brit. J. Exper. Path., 31, 1950, p. 157. 
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L'Académie des sciences exprime ses remerciments aux Établissements qui lui ont envoyé 
leurs Publications. 


La cote qui suit le titre de chaque périodique est celle de l’/nventaire des périodiques 
scientifiques des bibliothèques de Paris (1); les cotes du supplément 1 de cet 
inventaire portent un indice en chiffres, celles du supplément II, un indice 
en lettres. 


Le titre des périodiques nouvellement créés est inscrit en caractères gras. 


Publications des Institutions internationales. 


— Académie internationale d'histoire des sciences : Collection de travaux (Paris). 

— Centre international de l’enfance : Courrier (Paris). 

— Centre international de synthèse : Revue d'histoire des sciences et de leurs applica- 
tions (Paris). 

— Commission permanente des Congrès séricoles internationaux : Revue du ver à soie 

| (Alès). 

— Conseil international des Unions scientifiques : Monthly Bulletin of informations 
(Paris); Quarterly Bulletin of information (Paris); Report of the executive 
Committee. 

— Id. Commission mixte de l’ionosphère : Compte rendu de la réunion. 

— Conseil pour la coordination des Congrès internationaux des sciences médicales : 
Bulletin trimestriel (Paris). 

— Organisation des nations unies pour l'éducation, la science et la culture (UNESCO ) : 
Le Courrier; Publications de l'Unesco (Paris). 

— Id. Centre de coopération scientifique da Moyen-Orient : Liste des travaux scienti- 
Jiques publiés en Moyen-Orient (Caro). 

— Organisation météorologique mondiale : Bulletin de l'OMM (Genève). 

— Organisation mondiale de la santé : Bulletin; Chronique (Genève). 

— Union astronomique internationale : Quarterly Bulletin on Solar activity (Zurich). 

— Union des Associations internationales. Centre de service pour les organisations 
internationales non gouvernementales : Bulletin Nga-ong (Bruxelles). 

— Union géodésique et géophysique internationale. Association de volcanologie : 
Bulletin volcanologique (Napoli), B 2542?. 


(*) Paris, Masson, 1924-1925; 4 fasc. et 2 suppléments (1929-1939), 23cm. 
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— Îd. Association of terrestrial magnetism and electricity : Bulletin (Washington). 

— Union internationale de chimie pure et appliquée : Circular (Stockholm). 

— Union internationale des sciences biologiques : { Publications] (Série B, Colloques). 

— Union internationale d'histoire des sciences : Archives internationales d'histoire des 
sciences (Paris). 

— Union internationale pour la protection de la nature : Assemblée générale : 
Bulletin d’information (Bruxelles); Rapport sur les activités (Bruxelles). 

— Union radioscientifique internationale : Rapport spécial. 

— World meteorological organization : W M O Bulletin (Genève). 

— Biochimica et biophysiva acta; revue mensuelle internationale de biochimie et 
biophysique (Amsterdam, London, Houston, New-York). 


EUROPE. 


France. 


ANGERS. — Facultés catholiques de l'Ouest : Bulletin trimestriel. 


AUTUN. — Société éduenne des lettres, sciences et arts et Société d'histoire naturelle : 
L'Eduen. 

BESANÇON. — Annales françaises de chronométrie, À 1096. 

GRENOBLE. — Université : Annales de l'Institut Fourier. ; 

Juvisy. — Observatoire : Annuaire astronomique et météorologique Camille Flammarion, 
A HU. 

Le Maxs. — Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe : Bulletin, B 1735. 

Lyon. — Association française d’observateurs d'étoiles variables : Bulletin. 


— Observatoire : Publications, P 832'8, 
— Encyclopédie vétérinaire périodique. 


MarsgiLce. — École d'application du service de santé des troupes coloniales : Médecine 
tropicale. 
— Faculté des sciences : Annales, À 310. 
Meunon. — Observatoire de Paris. Section d’astrophysique : Cartes synoptiques de la 
Chromosphèere solaire et Catalogue des filaments de la couche supérieure. 
Muznouse. — Société industrielle : Bulletin trimestriel, B 1634. 
Nancy. — Académie de Stanislas : Mémotres, M 558. 


_—_ École nationale des eaux et forêts et Stations de recherches et expériences forestières : 
Annales, À 8541. 

Nogenr-süur-Marne. — Ministère de la France d'Outre-mer. Direction de l’agriculture, de 
l'élevage et des forêts : L’agronomie tropicale; Bulletin agronomique (Annales 
du centre de recherches asronomiques de Bambey, au Sénégal). 

Paris. — Académie d’agriculture de France : Comptes rendus hebdomadaires des 
séances, B 1861. 

— Académie de médecine : Bulletin, B 894. 

— Académie de pharmacie : Annales pharmaceutiques françaises. 

— Académie des sciences : Annuaire, 1 235; Comptes rendus hebdomadaires des 
séances, C 758. 

— Association amicale des anciens élèves de l'École centrale des arts et manufactures : 
Annuaire, À 1280. 
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Paris. — Association des chimistes et ingénieurs de sucreries, distilleries et industries agri- 


coles de France et des Colonies : /ndustries agricoles el alimentaires. 


— Association des Ingénieurs-docteurs de France : Bulletin. 


Association générale des syndicats pharmaceutiques : Annuaire général de lu 
Pharmacie française, À 2420. 

Association technique de l'Industrie papetière : Bulletin. 

Bureau des Longitudes : Annuaire, À 1370; Connaissance des temps ou des mouve- 
ments célestes à l'usage des astronomes et des navigateurs, G 921; Éphémérides 
nautiques ou extraits de la Connaissance des temps, G 921. 

Bureau d’études géologiques et minières coloniales : La chronique des mines colo- 
niales, G 3784. 

Centre d'information du nickel : Revue du Nickel, R 1203*. 

Canoé-club de France : La Rivière, R 1629". 

Centre national de la Recherche scientifique : Cahiers du Séminaire d’économétrie ; 
Colloques internationaux. 

Id. Centre de documentation : Bulletin analytique. 

Collège de France : Annuaire, À 1499. 

Comité d’études aéronautiques militaire : Forces aériennes francaises. 

Comité électrotechnique français et Union technique des syndicats de l'électricité : 
Revue générale de l’ Électricité, L 183. 

Compagnie des lampes : Mazda contact. 

Ecole normale supérieure : Annales, À 1120. 

Enseignement supérieur et recherche scientifique : Bulletin mensuel. 

Institut d'astrophysique : Contributions. 

Institut de recherches du coton et des textiles exotiques : Bulletin analytique; 
Coton et fibres tropicales. 

Institut Henri Poincaré : Annales, À 870. 

fnstiltut national de la Recherche agronomique : Annales (Série À : Annales agro- 
nomiques, À 809; Série B: Annales de l'amélioration des plantes; Série C : 
Annales des épiphyties, À 1090). 

Institut océanographique : Annales, À 873. 

Institut Pasteur : Annales, À 854. 

Institut universitaire roumain Charles 1°" : Bulletin scientifique roumain. 

Laboratoire national de Radioëélectricité : Votes préliminaires. 

Météorologie nationale : Bulletin annuel de l'Établissement central de la 
météorologie. 

Ministère de la France d'outre-mer. Direction de l'agriculture, de l'élevage et des 
forêts : Voir NOGENT-SUR-MARNE. 

Ministère de l'Éducation Nationale : Bulletin officiel de l'Éducation nationale; 
L’'Education nationale. 

Ministère des Finances : Statistiques et études financières. 

Muséum national d'histoire naturelle : Mémoires. 

Observatoire de Paris : Bulletin astronomique, B 854. 

Palais de la découverte : Conférences. 

Presses universitaires de France : Bulletin trimestriel : Moisson de l'esprit. 

Service de santé de l’air : La médecine aéronautique. 

Service historique de l’État-major de la marine : La fRevue maritime, R 1025. 

Service hydrographique de la marine : Avis aux navigateurs, À 2647. 

Société astronomique de France : L'Astronomie, À 2471. 
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Paris. — Société chimique de France : Bulletin, S 413. 

— Société de biologie : Comptes rendus des séances, C 695. 

— Société de chimie industrielle : Chimie et Industrie, C 342. 

— Société de chimie physique : Journal de chimie physique et de physico-chimie 
biologique, J 368, 

— Société de géographie : Annales de géographie, À 837. 

— Société d'encouragement pour l’industrie nationale : Comptes rendus et conférences. 

— Société de pathologie exotique et de ses filiales : Bulletin, B 1488. 

— Société des anciens élèves des écoles nationales d'arts et métiers : Arts et métiers, 
À 1400 et B 2506. 

— Société des ingénieurs civils de France : Bulletin, B 1537; Mémoires, M 583. 

— Société des ingénieurs pour la France d'Outre-mer et les Pays extérieurs : Technique 
d'Outre-mer. 

— Société française de photographie et de cinématographie : Bulletin, B 1608. 

— Société française des constructions Babcock et Wilcox : Bulletin technique, B 25o114. 

— Société française des électriciens : Bulletin, B 1644. 

— Société géologique de France : Bulletin, B 1619; Compte rendu sommaire des 
séances, CG 767; Mémoires, M 535. 

— Société mathématique de France : Bulletin, B 1658. 

— Société philomatique : Voir Repue générale des sciences pures et appliquées. 

— Union sociale d'ingénieurs catholiques : Écho (Responsables), E 18. 

— Union technique des syndicats de l'Électricité : Voir Comité électrotechnique fran- 
çais et Union technique des syndicats de l’Electricité. 

— Almanach des sciences. 

— Annales de chimie, À 832. 

— Annales de physique, À 832. 

— Annales des ponts et chaussées, À 1473. 

— Anthropologie (L’), M 129. 

— Bulletin des sciences mathématiques, B 1843. 

— Laboratoires. 

— Mémorial de l'artillerie française, M 697 bis. 

— Nature (La), N 52. 

— Progrès médical (Le), P 684. 

— Revue générale des sciences pures et appliquées et Bulletin de la Société philo- 
matique, R 1362. 

— Technique (La) moderne, T 50. 


SamnT-Lô. — Société d'agriculture, d'archéologie et d'histoire naturelle du département de 
la Manche : MVotices, mémoires et documents, N 253. 
STRASBOURG. — Observatoire : Annales, À 775 et À 890 bus!. 


— Université. Faculté des sciences: Annales de l’Institut de physique du globe. 
TouLon. — Académie du Var : Bulletin, B 2526. 
Tourouse. — Observatoire astronomique et météorologique : Annales, À 891. 


Allemagne. 
Ban KissiNGEN. — Deutscher Wetterdienst in der U. S. Zone. Zentralamt : Witterungs- 
berichte. 
BAMBERG. — Institut für Erdmessung, puis Institut für angewandte Geodäsie : Verüffent- 


lichungen. 
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Bern. — Deutsche Akademie der Wissenschaften : Wissenschaftliche Annalen. 
— Id. Forschungs-Instituts für Mathematik : Mathematische Nachrichten. 
— Deutsche Aktuarverein : Veroffentlichungen. 
_— Zentralblatt für Mathematik, CG 167%. 
Gôrrinaex. — Akademie der Wissenschaften. Math.-physikalische Klasse : Vachrichten, 
N 5: 
— Forschungsfilm (Le film de recherche). 
Hannover. —- Technische Hochschule : /ahrbuch. 
H&ibELBERG. — Astronomische Rechen-Institut : Aséronomischer Jahresbericht. 
LeipziG. — Sächsische Akademie der Wissenschaften. Math.-natürwissenschaftliche Klasse : 
Berichte über die Abhandlungen, B 185. 
— Universität : Wissenschaftliche Zeitschrift. 
Mainz. — Akademie der Wissenschaften und der Literatur : Abhandlungen der mathe- 
matisch-naturwissenschaftlichen K lasse. 
Müncnex. — Bayerische Akademie der Wissenschaften : Festrede; Jahrbuch, J 28. 
— Id. Deutsche geodätische Kommission : Verôffentlichung (Reihe A. B.). 
— Id. Math.-natürwissenschaftliche Klasse : Abhandlungen, À 36. 
— Institut polytechnique ukrainien : Rapports scientifiques. 
Porspam. — Astrophysikalische Observatorium : Mitteilungen. 
— Deutsche Akademie der Wissenschaften zu Berlin. Geodätische Institut : Verôf- 
fentlichungen. 


Autriche. 


Wien. — Osterreiche Akademie der Wissenschaften : Almanach, A 427. 
— Id. Mathematisch-naturwissenschaftliche Klasse : Anzeiger, À 1930; Denkschriften, 
D 38; Sitzungsberichte, S 358. 


Belgique. 


BRUXELLES. — Académie royale de Belgique. Classe des sciences : Bulletin, B 895; 
Mémoires, M 450. 
— Académie royale de médecine de Belgique : Bulletin, B 800. 
— Institut des Parcs nationaux du Congo belge : Exploration des Parcs nationaux du 
Congo belge; du Parc national Albert; de l'Upemba. 
— Institut pour la recherche scientifique en Afrique centrale : Rapport annuel. 
— Institut royal colonial belge : Bulletin des séances, 1 2631. 
— Institut royal des sciences naturelles de Belgique : Bulletin, B 2016; Mémoires, 
M 576. 
— Jardin botanique de l'État : Bulleuun, B 1905; Flore générale de Belgique. 
— Ministère des Colonies. Commission de géologie : Carte géologique du Congo belge 
et du Ruanda-Urundi. 
— Société belge de géologie : Bulletin, B 1178. 
— Société royale zoologique : Annales, À 988. 
Gap. — Archives internationales de pharmacodynamie et de thérapie, À 2139. 
Ligce. — Société géologique de Belgique : Annales, M 534 (Bulletin, Mémoires). 
— Société royale des sciences : Bulletin, B 17381; Mémoires, M 597. 
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_ Louvain. — Société scientifique de Bruxelles : Annales, À 1101; Revue des questions 
scientifiques, R 1252, 

Uccze. — Observatoire royal de Belgique : Annales, À 884; Annuaire, À 1315; Bulletin 
astronomique, B 852\; Communications; | Publications]. 


Bulgarie. 
Sora. — Académie bulgare des sciences : Comptes rendus ( Dokladi) (sciences mathéma- 
tiques et naturelles). 
VARNA (STALIN). — Station biologique maritime : Travaux ( Trondove). 
Danemark. 


KOBENHAVN (COPENHAGUE). — Geodaetisk Institut : Meddelelse, G 2197; Skrifter (Mémoires). 
— Kgl. Danske Videnskabernes-Selskabs (Académie royale des sciences et des lettres) : 
Matematisk-fysiske meddelelser, K 59; Obersigt (Bulletin), O 279. 


Espagne. 


BARCELONE. — Consejo superior de investigaciones cientificas : Instituto municipal de 
ciencias naturales : Collectanea botanica a Barcinonensi botanico instituto edita. 
— Real Academia de ciencias y artes : Memorias, M 693. 
Granapa. — Consejo superior de investigaciones cientificas. Patronato « Santiago Ramon y 
Cajal ». Instituto nacional de parasitologia : {Revista iberica de parasitologia. 


Manrip. — Consejo superior de investigaciones cientificas : Biblioteca general : Boletin 
semestrul. 
— Id. Instituto de edafologia y fisiologia vegetal : Anales de edafologia y fisiologia 
vegetal. 


— Id. Instituto de estudios africanos : Archivos. 

— Id. Instituto « Jaime Ferran » de microbiologia : Microbiologia española. 

— Id, Instituto « Juan Sebastian Elcano » : Estudios geograficos. 

— Id Instituto « Nicolas Antonio » : Bibliotheca hispana. 

— Id, Patronato « Alfonso el Sabio ». Instituto de investigaciones geologicas « Lucas 
Mallada » : Æstudios geologicos. 

— ]d. Id. Instituto «Jorge Juan » de matematica y Real Sociedad matematica española : 
Gaceta matemutica; Revista matematica hispano-americana. 

— Id. Id. Instituto nacional de geofisica : Revista de geofisica. 

— Jd. Patronato « Alonso de Herrera ». Instituto botanico « Antonio Cavanilles ». 
Anales (Anales del Jardin botanico de Madrid). 

— Id. Id. Instituto « Jose Celestino Mutis » : Farmacognosia. 

— Jd. Id. Id. Laboratorio de citogenetica : Genetica iberica. 

— Id. Patronato « Juan de la Cierva » de investigacion tecnica : Revista de ciencias 
aplicada. 

— Id. Id. Instituto del hiero y del acero : | Publications |. 

— Id. Id. Instituto nacional de racionalizacion del Trabajo : Revista. 

— Id. Id. Instituto tecnico de la construccion y del cemento : /nformes de la 


construccion. 
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Maorib. — Id. Patronato « Santiago Ramon y Cajal ». Instituto de ciencias naturales « Jose 
de Acosta » : Boletin de la Real Sociedad española de historia natural, À 697. 
— Id. Id. Instituto de medicina experimental : Archivos de medicina experimental. 
—_ Id. Id. Instituto español de entomologia : Eos, revista española de entomologia; 
Greellsia, revista de entomologos españoles. 
__ Id. Id. Instituto nacional de ciencas medicas : Archivos de medicina experimental. 
— Id. Id. Sociedad oftalmologica hispano-americana : Archivos. 
— Instituto nacional de investigaciones agronomicas : Boletin. 
—— Observatorio astronomico : Anuario, À 1908; Boletin astronomico. 
— Real Academia de ciencias exactas fisicas y naturales : Boletin; Revista, R 955. 
— Real Sociedad española de fisica y quimica : Anales, À 680. 
— Real Sociedad española de historia natural : Voir Instituto de ciencias naturales « Jose 
de Acosta ». 
— Sociedad astronomica de Espana y America : Urania. 
— Revista de calculo automatico y cibernetica. 
San FERNANDO (Caniz). — Instituto y Observatorio de marina : Almanaque nautico, À 555. 
VazencrA. — Consejo superior de investigaciones cientificas. Patronato « Santiago Ramon y 
Cajal ». Instituto nacional de ciencias medicales : Archivos español de morfologta. 
ZaraGoza. — Consejo superior de investigaciones cientificas. Patronato « Juan de la Cierva 
Codorniu » Instituto del Combustibles : Combustibles. 


Finlande. 


HezsiNki. — Geologinen Tutkimuslaitos : Bulletin de la Commission géologique de 
Finlande, B 1093 bis; Suomen geologinen Kartta, G 271. 

— Geophysical Society of Finland : Geophysica. 

— Havsforskinstitutets (Merentutkimusleutoksen) : Skrift (Julkaisu), M 7351. 

— Societas geographica fenniae : Acta geographica, À 119°; Fennia, F 32. 

— Societas scientarium fennica (Finska Vetenskaps Societeten) : Arsbok- Vuosikirja; 
S 395; Bidrag till Kännedom af Finlands natur och Folk, B 318; Commenta- 
tiones biologicae, G 572 bis; Commentationes physico-mathematicae, G 593 bis. 

— Suomalaisen Tiedeakatemia (Academia Scientiarum fennica) : Annales (Toimituksia), 
S 700; F. F. Communications; Sitzungsberichte der finnischen Akademie der 
Wissenschaften (Proceedings), S 352. 


Grande-Bretagne. 


BirmiNGnam. — Natural history and philosophical Society : Proceedings, P 525. 
BRisTOL. — University. Agricultural and horticultural Research Station : The annual 
Report. 
CamBrtnGE. — Observatories : Contributions; Reprints. 
— Philosophical Society : Biological Review, P 5361; Proceedings P 536. 
EniNsuRGH. — Geological Society : Transactions, T 306. 
— Royal Society : Proceedings, P 602.; Transactions; Fear Book. 
GLascow. — Royal philosophical Society : Proceedings, P 580. 
GReENwiIcH. — Royal Observatory : Catalogue of...stars; Observations made at the Royal 
Observatory; Observations made with the Cookson Jloating zenith telescope ; 
Report of ihe Astronomer Royal to the Board of visitors, R 429. 
— Voir Care or Goon Hope. 


SÉANCE DU 29 JUIN 1953. 2569 


HaRPENDEN. — Rothamsted experimental Station : Report, B 50711; [ Reprints]|; Rothamsted 
memoirs on agricultural science, R 1713 bis. 
Lonpox. — British aluminium Company : Light metals Bulletin. 
— British interplanetary Society : Annual Report; Journal. 
— Chemical Society : Journal, M 601. 
— Discovery Investigations : Discovery Reports, D 2294. 
— Geological Society : Abstracts of the Proceedings; Quarterly Journal, Q 11. 
— Institution of electrical Engineers : Science abstracts (A : Physics; B : Electrical 
Engineers), S 180. 
— Institution of mechanical Engineers : Journal, J.818:; Proceedings, P 560. 
— Id. Automobile division : Proceedings. 
— Id. Hydraulics group : Proceedings. 
— Id. Industrial administration and engineering production : Proceedings. 
— Linnean Society : Journal (Botany), J 838. 
— Mathematical Society : Journal, J 810. 
— Meteorological Office : Annual Report of the Director, M 339°; Geophysicul 
Memoirs, M 583; Monthly Weather Report, M 581; Professional Notes, M 784. 
— National oceanographic Council : Annual Report. 
— Royal astronomical Society : Monthly Notives, M 1256. 
— Royal geographical Society : Geographical Journal, C 231. 
— Royal Institution of Great Britain : Proceedings, N 258; Records, R 196!. 
— Royal Society : Votes and Records; Obituary Notices of Fellows, O ot; Philoso- 
phical Transactions, P 225; Proceedings, À 92; Fear Book, Y 20. 
— Royal Society of Medicine : Proceedings, P 603. 
— Science Museum Library : Monthly list of accessions to the Library, S 207 bisi. 
— Stationary Office : The nautical Almanac and astronomical Ephemeris, N 93. 
— Electrical Review, T 76. 
— Endeavour. 
— Nature, N 51. 
— Vacuum. 
MaxcnesTER. — Literary and philosophical Society : Memoirs and Proceedings, M 623. 
OxrorD. — Oxford economics papers. 
RaiNHamM. — Murex review. 
SOUTHPORT. — Auxiliary Observatory (The Fernley Observatory) : Annual Report and 
results of meteorological observations, B 671. 
TebniNGToN. — National physical Laboratory : Report of the year, N 26. 


Grèce. 


ATHÈNES. — Académie d'Athènes : Praktika, P 398?. 
— National Observatory : Bulletin of the astronomical Institute. 


Hongrie. 


Buparesr. — Magyar Tudomanyos akademia (Academiae scientiarum hungaricæ); Acta 
agronomica; Acta biologica; Acta chimica; Acta mathematica; Acta medica; 
Acta morphologica; Acta physica; Acta physiologica; Acta technica; Acta 
veterinaria. 

SzeGen. — Université. Institut Bolyaia : Acta scientiarum mathematicarum, À 125, 
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Irlande. 


Dusun. — Royal Dublin Society : The scientific Proceedings, J 845. 
— Royal Irish Academy : Minutes of Proceedings: Proceedings, P 600. 


Islande. 
Revkravik. — Societas scientiarum islandica : Greinar; | Publications], S 3955. 
— The eruption of Hekla 1947-1948. 
Italie. 
Asso. — Scientia, R 1665. 
BoLocne. — Osservatorio astronomico universitario : Pubblicazsiont, P 784 bis. 
CaTania. — Accademia gioenia di scienze naturali : Aëti, À 2540. 


— Osservatorio astrofisico : Contributr. 
Crrra DEL VATIGANO. — Pontificia academia scientiarum : Acta, P 35414; Commentationes, 
P 35414; Scripta varia. 
— Specola astronomica Vaticana : Ricerche astronomiche. 


FiRENzE. — Istituto geografico militare : Bollettino di geodesie e sciense afjint; l'Universo, 
D202. 
Mirano. — Istituto lombardo di scienze e lettere : Rendiconti, R 175. 


— Jstituto vaccinogeno antitubercolare : Notiziario. 
— Politecnico : Pubblicasiont. 

MopEna. — Accademia di scienze, lettere ed arti : Memorte, M 710. 
— Universita : Ati del Seminario matematico e fisico. 


Naporr. — Societa italiana di biologia sperimentale : Bollettino, 6181. 
Panova. — Universita : Rendiconti del Seminario matematico, R 320". 
PaLERMO. — Circolo matematico : Rendiconti, R 329. 
— Istituto botanico e giardino coloniale : Lavorti, L 474. 
Pise. — Universita. Facolta d’Ingegneria : Pubblicazioni, R 1979 bis!. 
Roma. — Accademia nazionale dei Lincei : Annuario, À 1851; Atti, À 2546 (Memorie; 


Rendiconti); Elenco delle pubblicazioni accademiche. 
— Accademia nazionale dei XL : Annuario generale; Rendiconti. 
— Consiglio nazionale delle Ricerche : La Ricerca scientifica, B 5674. 
— Istituto superiore di Sanita : Rendiconti. 
— Ministero dell’ agricoltura e delle foreste. Direzione generale della produzion 
agricola : Annali della sperimentazione agraria, À 1448. 
ToriNo. — Accademia delle scienze : Atti, À 2549; Memorie, M 049. 


Trissre. — [stituto talassografico : Pubblicasioni. 
— Osservatorio geofisico : Pubblicazioni. 
VENEzIA. — Istituto di biologia marina : Nova thalassia. 


— Îstituto veneto di scienze, lettere ed arti : Atti, À 2591. 


Monaco. 


Monaco. — Institut océanographique : Bulletin, B 2015. 
— Revue des jeux de Monte Carlo. 
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Norvège. 


BERGEN. — Norske Institutt for kosmisk fysikk : Publikasjoner, P 8824. 
— Université : Arbok. 
Osio. — Norske videnskaps-Akademi : Astrophysica Norvegica, À 249011; Geofysiske 
Publikasjoner, G 221 bis; Scientific results of the norwegian antarctic expe- 
ditions. 


Pays-Bas. 


AMSTERDAM. — Koninklijke Nederlandsche Akademie van Wetenschappen : Jaarboek; 
Proceedings K 81; Verhandelingen (Afd. natuurkunde), V 25. 
— Koninklijke Nederlansche botanische Vereeniging (Société botanique royale néerlan- 
daise) : Nederlandsch Kruidkundig archief (Verslagen en Mededeelingen), N 92. 
— Wiskundig Genootschap : Wiskundige opgaven met de oplossingen. 
— Biochimica et biophysica Acta. 
— Physica (Série IV des Archives néerlandaises des sciences exactes et tee 
PSone 
De Bit. — Koninklijk Nederlandsch meteorologisch Instituut : /aarboek, M 816; Mede- 
deelingen en Verhandelingen [| Publications |; Upper air datu. 
HaarLEM. — Hollandsche Maatschappij der Wetenschappen (Société hollandaise des 
sciences) : Acta physiologica et pharmacologica néerlandica. 
— Société néerlandaise de zoologie : Archives néerlandaises des sciences exactes et 
naturelles : Archives néerlandaises de zoologie, À 21845. 
— Teyler’s Tweede Genootschap : Verhandelingen, V 32. 
LEIDEN. — Sterrewacht : Annalen, À 584. 
— University. Kamerlingh Onnes Laboratory : Communications, C 606. 


ROTTERDAM. — Bataafsch Genootschap der proefonderwindelijke wijsbegeerte : AVieuwe 
Verhandelingen, V 34. 
*S GRAVENHAGEN. — Commissie voor hydrologisch onderzoek TNO : Verslagen technische 


bijeenkomsten (Comptes rendus des sections techniques). 


Pologne. À 

Krakow (Cracovig). — Académie polonaise des sciences et des lettres (Polska Akademija 
Umiejetnosci). Classe des sciences mathématiques et naturelles : Materiaty do 
Jizjografii Kraju. 

Luguix. — Polish Society of microbiologist : Acta microbiologica polonica. 

— Université Marie Curie-Sklodowska : Annales. 

Poznax. — Uniwersytet Poznañski : Spis wykladow. 

Wanrszawa. — École polytechnique. Institut d'astronomie pratique : Publications, 25%. 

— Institut central de documentation technique et scientifique (Glowny Instytut doku- 
mentacji naukowo techniczne]): Polish technical abstracts. 

— Institut hydrologique et météorologique de Pologne (Panstwowyÿ Instytut hydrolo- 
giczno-meteorologiczny) : Bulletin du service hydrologique et météorologique 
(Wiadomosci sluzsby hydrologicznej i meteorologiczne] P 31°; Instrukcje 1 
podreczniki; Prace (Travaux) E 438"; Roczniki (Annuaire) (fenologiczny ; 
hydrograficzny ;meteorologicsny), R 1704'*. 
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Warszawa. — Société des sciences et des lettres (Societas scientiarum Varsaviensis) 
Annuaire, R 1704; Planta polonica, P 332 bis'*. 
__ Id. Classe des sciences mathématiques et physiques (Towarzystwo naukowe 
Warszawskie): Comptes rendus des séances (Sprawozdantiaz posiedzen), C 671. 
— Warsaw aerodynamical Institute : Publications. 


Portugal. 


Commsra. — Universidade. Museu e laboratorio mineralogico e geologico e centro de estudios 
geologicos : Memorias e noticias. 
— Id. Observatorio astronomico : Æfemerides astronomicas, E 303. 
— Noticias farmacenticas, N 259*. 
Lissoa. — Servicos geologicos de Portugal : Comunicacies. 
— Sociedade portuguesa de matematica : Boletim. 
— Portugaliae mathematica. 


Porto. — Associacäo da filosofia natural : Boletim. 
— Faculdade de ciencias : Anaïs, À 6551. 
SETUBAL. — À Previsäo do tempo. 
Roumanie. 


Bucurgsri (Bucaresr). — Academia Republicii populare romane. Buletin stiintific, B 11437. 


Suède. 


GôrTesorG. — Kungl. Vetenskaps-och Vitterhets-Samhälles : Bihang, B 330; Handlingar, 
G 374; Reports of the Swedish deep-sea expedition 1947-1948. 
STOCKHOLM. — Fondation Nobel : Les prix Nobel, P 483. 
— Kungl. Svenska Vetenskapsakademiens : Acta psychiatrica et neurologica scandi- 
navica; Arkiv for astronomi, B 331; Arkiv for Botanik, B 331; Arkie for 
Fysik, B 331; Arkie for Kemi, B 331; Arkie fôr Matematik, B 331; Arkie fôr 
Zoologi, B 331; Arsbok, K 67; Avhandlingar à naturskyddsärenden; Hand- 
lingar, S 775. 
— Observatorium : Annaler (Astronomiska iakttagelser och undersôkningar a 
Stockholms Observatorium), A 2490. 
— Sveriges geologiska Undersôkning : Avhandlingar och Uppsatser. 
— Acta chirurgica scandinavica. 
— Acta mathematica, À 126. 
Uppsaza. — Botaniska Institutionerna : Symbolæ Botanicæ upsaliensis, S 38114. 
— Läkarefôrenings : Fôrhandlingar (Acta Soctetatis medicorum upsaliensis), U 212. 
— Regiæ Societatis Scientiarum Upsaliensis (Kungl. Vetenskaps-Societeten) : Arsbok; 
À 2324. 
— Université. Institut de météorologie : Observations séismographiques de l'observa- 
toire géophysique de Kiruna. 
— Id. Observatoire météorologique : Bulletin mensuel, B 2318; Observations séismo- 
graphiques, O 81. 
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Suisse. 
BiLe. — Société de chimie helvétique : Helvetica chimica acta, H 52. 
— Université. Bibliothèque : Catalogue des écrits académiques suisses, C 97. 
Berne. — Bibliothèque nationale suisse : Bibliographia scientiae naturalis helvetica, 


B 244. 
GENÈVE. — Observatoire : Publications, O 29. 
— Organisation mondiale de la santé : Bulletin; Chronique. 
— Société de physique et d'histoire naturelle : Archives des sciences, B 313. 
— Enseignement mathématique (L'), E 278. 
— Journal de chimie physique. Voir Paris : Société de chimie physique. 
LausanxE. — Société vaudoise des sciences naturelles : Bulletin, B 1862; Mémoires, M 5581. 
Zurich. — Eidgenôssische Sternwarte. International Astronomical Union : Voir Publica- 
tions des Institutions internationales. 
— Schweizerische meteorologische zentralanstalt : Annalen, S 165. 
— Société helvétique des sciences naturelles : Mémoires, D 37 et N 109. 


Tchécoslovaquie. 


BRATISLAVA. — Academia scientiarum et artum slovaca (Slovenskä akademia vied a 
umeni) : Geologicky sbornik. 
BRNo. — Moravskoslezské Akademie véd prirodnick : Prace (Acta academiae scientiarum 
naturalum Moravo Silesiacae), À 1401. 
— Université Masaryk. Faculté de médecine : Scripta medica, P 835?. 
— Id. Faculté des sciences : Publications (Spisy), S 558. 
— Acta universitatis agriculturæ et sylviculturæ. 
Prana. — Central astronomical Institute of Czechoslovakia : Bulletin. 
—_ Central mathematical Institute : Casopis pro Péstovani matematiky. 
— Jednota ceskoslovenskijch matematikü a fysikü (Comité de l’Union tchécoslovaque 
des mathématiciens et des physiciens) : Casopis pro Péstovänt matematiky, C 89. 
— Masarykovy Akademie : Sbornik, M 1231. 
— Ustredi vyzkumu a technickeho rozvoje : Dokumentace a disetinné tFidéni (la docu- 
mentation et la classification décimale); Za socialistiekou védu à techniku. 


Turquie. 
ANKara. — Université. Faculté de médecine : Acta medica turcica. 


Israxguz. — Université. Faculté des sciences : Revue (Istanbul üniversitesi fen fakültesi 
mecmuast), I 384. 


Union des Républiques Soviétiques Socialistes. 


Erivan. — Académie arménienne des sciences : Soobchentie biourekanskoi observatort. 
Kasan. — Université V. I. Oulianova-Lenine. Astronomitcheskoi observatori V.P, Engeli- 


gardta : /zvestia (Outchenie zapiski), O 270 et I 405. 
— Id. Bureau astronomique : Astronomitcheski cirkular. 
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Kiev. — Académie des sciences de l'Ukraine : Vrsnuk. 
— Id. Institut mathématique : Oukraniski matematitcheski Journal. 
LÉnINGRAD. — Académie des sciences. Voir Moscou. 
Moscou. — Académie des sciences de l’U. R. S. S. : Astronomitcheski Journal, R 1720; 
Biokimia; Botanitcheski Journal; Dokladi, C 628; Fisiologitcheski Journal, 
R 19214; Jzvestia (Otdelenia kimitcheskik nauk, Teknitcheskik nauk; Seria 
biologitcheskaia, fisitcheskaiïa, geografitcheskaia, geofisitcheskaia, geologit- 
cheskaia, matematitcheskaia); Journal analititcheskoi kimi; Journal eksperti- 
mentalinoi i teoretitcheskoi fisiki; Journal fisitcheskoi kimi; Journal obtchet 
biologi; Journal obtchei kimi; Journal prikladnoi kim; Journal teknit- 
cheskoi fisiki; Journal vischei nervnoi deiatelinosti umeni P. P. Pavlova; 
Kolloidniai Journal; Matematitcheski Sbornik, R 225; Microbiologia; Ouspeki 
Kimi; Ouspeki sovremennoi biologi; Potchvovedenie; Priroda, P 47914; 
Sovetskaia etnografia; Sovetskaia Kniga; Vestnik (Nouvelle); Zoologitcheskt 
Journal, R 1612!. 
— Id. Conseil astronomique : Peremennie zvesdi. 
— Id. Institut d'astronomie théorique : Astronomitcheski ejegodnik S. S. S. R. 
(Annuaire astronomique); Biulleteni; Ephemeridi malik planet; | Pubications]; 
Troudi. 
— Id, Institut de mécanique : Prikladnaia matematika i mekantka. 
— Id. Société panunioniste d'astronomie et géodésie : Bioulleteni vsesoioznogo astro- 
nomo-geodesitcheskogo obchestva. 
— Id. Société panunioniste de géographie : /zvestia vsesoioznogo ,ç$eografitchesk- 
ogo-obchestva. 
— Id. Société panunioniste de minéralogie : Zapiski vsesoiosnogo mineralogitcheskogo 
obchestva. a 
— Id. Observatoire astrophysique de Crimée : /zvestia. 
— Société mathématique : Ouspeki matematicheskik nauk. 
— Université M, L. Lomonosov : Institut astronomique Sternberg : Soobchenta (Commu- 
nications); Troudi. 
Pourkovo. — Académie des sciences de l'U. R. S.S. Observatoire astronomique : /svestia; 
Troudi. 
Riga. — Académie des sciences de Lettonie : Zzvestia ( Vestis). 
— Id, Institut de physique : Troudi. 
STALINABAD. — Académie des sciences de l'U, R. S. S. Filiale du Tadjikstan. Observatoire 
astronomique : Bioulleteni. 
TarTu. — Académie des sciences de l’Esthonie. Observatoire astronomique de Tartu : 
Publikatsioonid, O 26. 
Tsrist (Tirris). — Académie des sciences de Géorgie : Soobchenia (Communications). 


Yougoslavie. 


BEoGran. — Académie serbe des sciences : Bulletin (classes des sciences mathématiques, 
techniques), À 101%; Glas (classes des sciences médicales), G 354 bis; Glasnik: 
Godichniak (Annuaire), G 367; Posebna izdania (Monographie) (Institut 
d'ethnographie; de géographie; de géologie; d'hydrotechnique : de mécanique , 
de physiologie, d'évolution génétique et sélection; classe des sciences mathé- 
matiques et naturelles; médicales); Sbornik Radova (Recueil de travaux) (Institut 
d'ethnographie; de géographie; de géologie ; de mathématiques; de physiologie ; 
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du développement, de génétique et de sélection ; de physiologie du travail); Srpski 
ethnografski Sbornik (Recueil ethnographique serbe), S 553. 


BEoGrap. — Id. Institut mathématique : Publications. 
— Id. Observatoire astronomique : Annuaire de notre ciel: Bulletin: Mémoires: 
Publications. 


— Société des mathématiciens et physiciens de la R. P. de Serbie : Bulletin ( Vesnik); 
Éditions spéciales. 

— Université. Facultatis medicinae veterinariae : Acta veterinaria. 

— Veterinarski Fakultet : Veterinarski Glasnik. 


LyuBLaNa. — Slovenska akademija znanosti in umetnosti : Letopis. 
— Id. Razred za matematicne, fizikalne in technicne vede (classe III) : Razprave 
(Dissertations). 


— Id. Razred za prirodoslovne in medicinske vede (classe IV) : Dela (Travaux) 
(Institut de biologie). 
Zacres. — Societas scientiarum naturalium croatica : Arkiv za Kemiju; Glasnik (perto- 
dicum mathematico-physicum et astronomicum), G 350. 


ASIE. 


Ceylan. 


Corom8o. — National Museum : Administration Report ofthe Direction; C177'; Bulletin 
(Spolia zeylanica), S 560. 
— Ceylan Journal of science, C 1981. 


Indes. 
BaNGALoREe. — Indian Academy of sciences : Proceedings, P 5541. 
Cazcurra. — Geological Survey of India : Memoirs, N 620. 
— Zoological Survey of Indian. India Museum : Records, R 196. 
New-DeLai. — National Institute of science of India : Proceedings, P 5744, 
Indochine. 


Sataon. — Institut des recherches agronomiques de l’Indochine : | Publications |. 


Iran. 


TénHé£rRAN. — Archives de l’Institut d'Hessarek ( Institut Razi). 


Israël. 


Kerar-MaLaz. — Independant biological Laboratory : Bulletin. 
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Japon. 
Criga. — Geographical Survey Institute : Bulletin. 
Hirosnima. — University : Journal of science (Série A), J 775*. 
Huxuoka. — Kyushu University. Faculty of Engineering : Memoirs, M 614. 


— Id. Faculty of science : Memoirs (Seria À : mathematics). 

__ [d. Id. Research Association of statistical sciences : Bulletin of mathematical 
statistics. 

— Id. Research Institute for applied mechanics : Reports. 

Kawasaki-sur. — Geological Survey of Japan : Bulletin; Reports. 
Kose. — Mathematica Japonicae. 
Kyoto. — University. College of science : Memoirs, M 615. 

— Id. Disaster prevention Research Institute : Bulletin. 

— Id. Engineering Research Institute : Bulletin; Technical Reports. 

— Id. Faculty of Engineering : Memotrs, M 615. 

— Id. Faculty of science. Physical chemical Society of Japan : The Review. 

— Id. Yukawa Hall and Physical Society of Japan : Progress of theoretical physics. 

Nagoya. — University. Faculty of science. Mathematical Institute : Nagoya mathematical 
Journal. 
OKayama. — University : Mathematical Journal. 
Osaka. — University. Department of mathematics : Osaka mathematical Journal. 
— Id. Faculty of Engineering : Technology Reports of the Osaka University. 
SappoRO. — Hokkaïdô University. Faculty of Engineering : Memoirs, M 616?. 

— Id Faculty of Science : Journal, J 810. 

— Id. Research Institute of applied electricity : Monograph Series. 

SENDAI. — Tohoku University. Faculty of Engineering : The technical Reports of the 
Tohoku University, T 59. 

— Id. Faculty of science : Science Reports of the Tohoku University (17! series : 
physics, chemistry, astronomy ; 24 series : geology ; 6"* series, Tohoku mathe- 
matical Journal, T 180), S 215 bis. 

— Id. Institute of geology and paleontology : Contributions; Short Papers. 

— Id. Research Institute : Science Reports (Série À : physics, chemistry and 
metallurgy; Series B). 

— Saito gratitude foundation. Saito Ho-on Museum : Research Bulletin. 

Tokyo. — Astronomical Observatory : Annals, À 880; Bulletin of Solar phenomena: 
Reprints; Tokyo astronomical Bulletin, T 181. 

— Id. Solar Eclipse Committee : Provisional Reports of observations. 

— Astronomical Society of Japan : Publications. 

— Jnstitute of electrical Engineers of Japan : Ælectrotechnical Papers; The Journal, 
JS 

— Japan Academy : Proceedings, P 5541. 

—— Mathematical Society of Japan : Journal. 

— Metropolitain University : Memoirs of Faculty of Technology. 

— Ministry of telecommunication. Electrical communication Laboratory : Monthly 
Journal; Technical Journal. 

— National Institute of health of Japan : The Japanese medical Journal, puis Japanese 
Journal of medical Science and Biology. 

— Ochanomizu University : Natural science Report. 
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Tokyo. — Scientific Research Institute : Journal. 
— Tokyo University. College of general education : Scientific papers. 
— Id. Earthquake Research Institute : Bulletin, B 23601. 
— Id. Faculty of science : Journal (Sections 1, 11), J 810?. 
— Id. Institute for infections diseases : The Japanese Journal of experimental 
medicine, J 245 tertA. 
— Tokyo University of education. Institute of optical Research : Reports (Science of 
Light). 
— Tokyo University of literature and science : Science Report of the Tokyo Bunrika 
Daigaku (Section A), S 215 bisi. 
— Union of Japanese Scientist and Engineers. Statistical application Research : Reports. 
— Waseda University. The Casting Research Laboratory : Reports. 
— Id. Faculty of science and Engineering : Memoirs, M 6154. 
Tsu ciry. — Prefectural medical College of Mie : The Journal of Mie medical College. 
Yokonama. — National University : Science Reports (Section III : biological and geolo- 
gical sciences). 
— Id. School of Medicine : Fokohama medical Bulletin. 


Liban. 
Ksara. — Observatoire. Service de climatologie : Bulletin mensuel, B 20341. 
Malaisie. 
SINGAPORE. — Malayan meteorological Service : Frequency Tables and anemogram ana- 


lysis; Memoirs; Summary of observations. 
Thailand. 
BanxGkok. — Royal Survey Department : Report on the operations. 
AFRIQUE. 


Afrique Équatoriale française. 


BRAZZAVILLE. — Institut d’études centrafricaines : Bulletin. 


Afrique Occidentale française. 


BamgBey. — Voir France : NoGenT-SUuR-MARxE. 
Dakar. — Gouvernement général de l’A. O. F. Direction des Mines : Bulletin. 
— Id. Service géologique : Carte géologique de reconnaissance; Rapport annuel, 
S 3073, 


— Institut français d'Afrique Noire : Bulletin; Initiations africaines; Mémoires; 
Protection de la nature. 
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Algérie. 


ALGER. — Institut Pasteur d'Algérie : Archives, À 2116*. 


British South African. 
Care or Goo Hors. — Royal Observatory : Cape catalogue of stars; Report of H. M. 


Astronomer at the Cape of Good Hope tothe Secretary ofthe Amiralty, R 424. 
JoHANNEsBurG. — Anglo-american corporation of South Africa limited : Optima. 


British West African. 
Lacos (NiGerta). — British West African meteorological Services; Annual summary 07 


observations (Gold Coast, Sierra Leone); Monthly weather report (Gold Coast, 
Nigeria, Sierra Leone); Statistics illustrating the climate of Sierra Leone. 


Cameroun. 


Douala. — Institut français d'Afrique Noire. Centre du Cameroun : Études camerounaises; 
Mémoires (Série sciences naturelles). 


Congo belge. 


LEOPOLDVILLE. — Service géologique : Mémoires. 
Égypte. 
Cairo. — Egyptian Academy of sciences : Proceedings. 


— Fouad I national research Council : Classified list of egyptian scientific papers. 
— FouadlI University. Faculty of sciences : Annual Report. 

— Institut d'Egypte : Mémoires, M 590. 

— U.N.E.S,.C. O. : Voir Publications des Institutions internationales. 


Madagascar. 
TANANaARIVE. — Service des mines. Bureau géologique : Annales géologiques du Service 
des mines, À 1101, 

Maroc. 
CASABLANCA, — Maroc médical, M 113. 
RaBar, — Service géologique : Votes et mémoires, P 7344 et S 3064, 

Tunisie. 
Tunis. — Direction des affaires économique vi i i : 

conomiques. Service botanique et agronomique : Annales, 


À 1089. 
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AMÉRIQUE 
Argentine. 


Bania BLANCA. — Instituto technologico del Sur : Revista. 
BuENOS-A1RESs. — Escuela industrial de la Nacion « Otto Krause » e Instituto tecnico 
superior : Otto Krause, revista tecnico-industrial. 
— Junta nacional de intelectuales : Boletin bibliografico argentino. 
— Müinisterio de agricultura y ganaderia. Direccion general de investigaciones agricolas : 
Revista de investigationes agricolas. 
— Instituto geografico militar : Anuario, À 1903. 
— Ministerio de industria y comercio de la Nacion. Direcion general de industria 
manufactureria. Combustibles vegetales y derivado : | Publications]. 
— Museo argentino de ciencias naturales « Bernardino Rivadavia ». Instituto nacional de 
investigacion de la ciencias naturales : Comunicaciones (ciencias zoologicas); 
Revista (ciencias botanicas, zoologicas). 
— Servicio meteorologico nacional : Revista de meteorologia y geofisica (Meteoros). 
— Sociedad cientifica argentina : Anales, À 683. 
— Boletin matematico, B 534!. 
La Prara. — Universidad nacional. Facultad de ciencias fisico-matematicas : Publica- 
ciones (Revista), U 113. 
Rosario. — Universidad nacional del Litoral. Facultad de ciencias matematicas, fisico- 
quimicas y naturales aplicadas a la industria : Serie tecnico cientifica. 
Tucuman. — Universidad nacional. Facultad de ciencias exactas y tecnologia : Revista 
(Serie À : matematica y fisica teorica). 
— Id. Instituto de fisica : Publicacion. 


Brésil. 


CuririBa (Parana). — Dusenia. 
Rio-pg-Jangiro. — Academia brasileira de ciencias : Anaïs, À 7484, 
— Sociedade brasileira de geografia : Boletim. 
S10-Pauro. — Museu paulista : Revista, R 823. 
— Secretaria da agricultura. Departamento de zoologia : Arquivos de zoologiu; Papeis 
avulsos. 


Canada. 


MonTRÉAL. — Association canadienne francaise pour l'avancement des sciences : Annales 
dé lANCFP, 4.5; À 8642: 
— Association des diplômés de polytechnique : Revue trimestrielle canadienne. 
— Université : Annuaire général, À 1328. 
Orrawa. — Canadian Patent Office : Record and Register of Copyrights and Trade 
Marks, C 66. 
— Department of mines and technical Survey : Annual report. 
— Dominion Observatory : Contributions; Publications, D 137. 
— Geological Survey of Canada : Bulletin; Economic geology Serie; Mémoires. 
_— National Museum of Canada : Bulletin, C 53°, G 249 et M 1327. 
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Toronro. — Royal Canadian Institute : Proceedings, C 63; Transactions, C 63. 
Vicroria. — Department of Mines and Resources. Dominion astrophysical Observatory : 
Contributions; Publications, P 856. 


Chili. 
ConcepcioN. — Sociedad de Biologia : Boletin, B 4658. 
SanTIAGO. — Universidad, Facultad de filosofia y educacion : /nvestigaciones zoologicas 
chilenas. 
Colombie. 
Bocora. — Academia colombiana de ciencias exactas, fisicas y naturales : Revista, R 747*. 


— Universidad nacional de Colombia : Boletin informativo. 
— Id. Facultad de ciencias : Revista de matematicas elementales. 


Cuba. 
La HaBana. — Instituto del Radium : Archivos cubanos de cancerologia. 
— Sociedad cubana de ciencias fisicas y matematicas : Revista. 


— Universidad. Comision de extension universitaria : Vida universitaria. 
— Kuba, Revista de medicina tropical y parasitologia, B 787 bis'i. 


États-Unis. 


ALBANY. — University of the State of New York. N. Y. State Museum : Bulletin, B 2399 bis. 


Circular. 
ANN ARBOR. — University of Michigan. Observatory : Publications. 
BaLrimorE. — Johns Hopkins University : American Journal of Mathematics, À 598. 
BerkeLEY. — University of California : Publications in Education; in Botany ; in Zoology, 


U 149 et U 149}. 
— Id. Lick Observatory : Voir Mount HAMILTON. 
BEeTHESDA. — U. S. Public Health Service : Publications. 


BosTox. — American Academy of arts and sciences : Proceedings, P 500. 
Bouiner. — University of Colorado : Bulletin, C 106. 
CamBrinGE. — Harvard College. Museum of comparative Zoology : Annual Report of the 


Director, À 1748; Brevoria; Bulletin, B 2300. 
— Harvard College Observatory : Circular, À 2467; Harvard Reprint. 
— Id. The american Association of variable star Observers : Quarterly Report. 
— History of science Society : Zsis. 
— Addison-Wesley Nèwsletter. 

Cuicaco. — Natural History Museum : Annual Report, À 1914: ; Fieldiana (Anthropology, 
Botany, Geology, Zoology); Popular series (Zoology); Publications (anthro- 
pological series; botanical series; geological series; zoological series), F:57. 

— Bulletin of the atomic scientists. 
— Chemical Processing. 

Easron. — American chemical Society : Chemical abstracts, R 665 et C 309; Journal, 
J 780. 

— American Society of mechanical Engineers : Applied mechanics Reviews. 
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GENEvA. — Cornell University. N. Y. State agricultural experimental Station. : Annual 
Report, N 142; Bulletin, N 1584. 
LaNCASTER. — American mathematical Society : Voir PROVIDENCE. 


— American physical Society : The Physical Review, P 307. 
MorGanrown. — West Virginia University. Southern Appalachian botanical Club : Castanea 


(Journal). 

Mount HamiLTON. — University of California. Lick Observatory : Bulletin, L 81; 
Publications, P 865. 

NEw-HAvEN. — American astronomical Society : T'he astronomical Journal. 


— Connecticut Academy of arts and sciences : Transactions, T 300. 
— Yale University : Publications in Anthropology, Y 4'A. 


New-York. — Academy of Sciences : Annals, À 1200; Transactions, T 371. 
— American mathematical Society : Voir PROVIDENCE. 
— American Museum of natural history : Anthropological papers. 
— American physical Society : Voir LANCASTER. 
— American Society of mechanical Engineers. Voir EAsron. 
— Columbia University : Bulletin of information. 
— Organisation mondiale de la santé : Voir GENÈvE. 
— Special Library Association : Bulletin. 
— Viking Fund : Publications in anthropology. 
— Washington Institute of medicine : M. D. (Medical Journal for residents, interns 
and students). 
— Mc Graw Hill overseas Book News. 
Oak RinGe. — U. S. atomic energy Commission. Technical Information service : Nuclear 
Science abstracts; | Publications |. 
PaiLapgzpHia. — Academy of natural Sciences : Votulae naturae; Proceedings, P 498. 
— American philosophical Society : Serial list of publications; Transactions, T 258. 
PRINCETON. — University Observatory : Contributions, C 997. 


PROYIDENCE. — American mathematical Society : Bulletin, B 2397; Mathematical Review ; 
Transactions, T 252. 

RanG£gLey. — Orgone Institute : Orgone energy bulletin. 

San Francisco. — California Academy of Sciences : Proceedings, P 534. 

Troy. — Rensselaer polytechnic Institute : Bulletin, R 344. 

UPron. — Brookhaven national Laboratory : The area survey manual; Brookhaven 


Conference Report; Guide to russian scientific periodical litterature; Hot 
laboratory technical Report; Lectures; Products utilisation; Progress Report 
on Fission; | Publications]; Quarterly progress Report. 

WASHINGTON. — Carnegie Institution. Department of terrestrial magnetism : Annual 
Report of the Director, D 131; Handbook; Journal of geophysical Research ; 
List of publications. 

— Department of Agriculture. Bureau of agricultural Economics : The agricultural 
situalion. 

— Id. Soil conservation service : Soil Conservation; Soil Survey. 

— Department of Commerce. National Bureau of Standards : Circular, G 419. 

— Id. Weather Bureau : Climatological Data National Summary, C 437; Constant 
pressure tables; Library circular; Monthly weather Review, M 1269; 
[Publications]; Report of the Chief W. B., U 82; Synoptic Reports and 
forecast division. 
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WasmiNGron. — Department of the Interior. Geological Survey : Bulletin, B'2046; 

Professional Papers, U 86; Water Supply Papers, W 7. 

— Library of Congress : Annual Report of the Librarian, L 79. 

— National Academy of Sciences : Proceedings, P 574; Report, R 492. 

— Id. National Research Council : Vews Report; Report. 

— U. S. Naval Observatory : Circular. 

— Id. Nautical Almanac Office : The american ephemeris and nautical almanac, 
À 584. 

— Smithsonian Institution : Annual Report of the Board of Regents, À 1674; 
Smithsonian miscellaneous Collections, S 381. 

— Id. National Museum : Bulletin, B 2407; Proceedings, P 612. 


Mexique. 


Mexico. — Academia nacional de ciencas « Antonio Alzate » : Memorias y Revista, 
M 595. 
— Centro de documentacion cientifica y tecnica : Boletin. 
— Sociedad mexicana de historia natural : Revista. 


Pérou. 


Lima. — Academia nacional de ciencias exactas, fisicas y naturales : Actas. 
— Biblioteca nacional del Peru : Anuario bibliogra/fico peruano. 
— Instituto de Ingenieros de minas del Peru : Mineria. 
— Instituto nacional de investigacion y fomento mineros : Boletin. 
— Sociedad de Ingenieros del Peru : /nformaciones y memorias, 1 169. 
— Sociedad national de mineria del Peru : Boletin. 
— Universidad Major de San Marcos. Faculdad de ciencias biologicas, fisicas y matema- 
ticas : Revista de ciencias, R 921 bis. 


San Salvador. 


San SaLvanOR. — Universidad autonoma de el Salvador : Anuario del Instituto tropical 
de investigaciones cientificas. 


Uruguay. 


Moxrevinso. — Facultad de Ingenieria. Instituto de matematica y estadistica : Publi- 
caciones. 
— Fundacion procardias : Ststole. 
— Sociedad de biologia : Archivos, À 2267. 


Vénézuéla. 


Caracas. — Asociacion venezolana para el avance de la ciencia : Acta cientificavenezolana. 
— Colegio de ingenieros de Venezuela : Revista, R 8031. 
— Instituto nacional de nutricion : Archivos venezolanos de nutricion. 
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Caracas. — Université. Faculté des sciences mathématiques et naturelles. Section de 
biologie. Acta biologica venezuelica. 
MaracaïBo. — Universidad del Zulia : Gaceta universitaria; Memoria y cuenta; Revista. 


— Id. Facultad de ciencias fisicas y matematicas : Boletin. 


OCÉANIE. 


Australie. 


ADELAÏDE. — The Institute of medical and veterinary science : Annual Report of the 
Council. 
— Royal Adelaïde Hospital : Reports, À 16563. 
— University : The australian Journal of experimental Biology and medical science, 
À 25809. 
SYDNEY. — Observatory : Astrographic Catalogue; Papers. 
— Royal Society of New South Wales : Journal and Proceedings, T 390; Monograph. 


Hawaï. 


HowoLuzu. — Pacific science Association : /nformation Bulletin; Papers published in the 
proceedings of the seventh Congress ; Report. 


Indonésie. 


BaxpuxG. — Djawatan Pertambangan (Geologisch Museum) : | Publications |. 

— Koninklijke Natuurkundige Vereniging : /ndonesian Journal for natural Sciences 
(anc. Chronica naturae) (Madjalah TImu Alan Untuk Indonesia), N 90. 

Bocor (BuiTENzorG). — Herbarium Bogoriense (Kebun Raya Indonesia) : Bulletin du 
Jardin botanique, puis Reiënwarditia, S 396. 

— Museum Zoologicum bogoriense : Treubia, T 503 ter. 

DyakarTA (Baravia). — Department of communications. Meteorological and geophysical 
service (Kamenterian Perhubungan Djawatan meteorologi dan geofisik) : Meteo- 
rological Data of Indonesian aerodromes; Seësmological Bulletin, E 326; 
Verhandelingen, K 80. 

— Organisatie voor Natuurwetenschappelijke Onderzoek in Indonesie (Organization 
for scientific Research): Journal for scientific Research; ©. S. R. Bulletin; 
O. S. R. News; O. S. R. Publication. 


Nouvelles Calédonie. 


Nouméa. — Service météorologique : | Publications]; Résumé mensuel du temps. 


Nouvelle-Zélande. 


AUGKLAND. — Pacific science Association : Proceedings of the seventh Pacific science 
Congress. 
WELziNGToN. — N. Z. Departement of scientific and industrial Research : Geophysical 
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